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ESSAI 

physico-géométrique, 






ESSAI 


PHYSICO-GÉOMÉTRIQUE, 


CONTENANT: 


i°. La détermination du Centre de Gravité d*un 
Secteur de Cercle quelconque. 

2°. La Réfolution Géométrique du Problème de la 
Quadrature définit du Cercle , déjà approuvée pat 
piufieurs Géomètres de diverfes Nations. 

Exposé à te Cenfure du Public y & nominativement à celle des 
Phyficiens - Géomètres , Profitants dans les Univerfités , 
Colleges £’ Academies , lefquels fontpriés &’ invités de le réfuter , 
6> d'en rendre la reponfi par Iss Journeaux Littéraires . 

Avec une Lettre d’invitation particulière à d’Alembert; 

.. /T? ^ 


pour le réfuter aujji 9 s’il y a lieu. 

DÉ D I É 

A SA SAINTETÉ ET AUX MONARQUES . 

Par M. le Rohberg-herr de Vausenville, 
Aftronome , Correfpcndant de l’Academie Royale 
des Sciences de Paris , Hiftoriographe de la ville 
Vire , &ç. 


Firtus omni obice major. 




A PARTS , 


MeRIGOT l’aîné, Libraire, quai des Auguftins , à la 
defcente du Pont-Neuf. 


Che yü’blo URY » Imprimeur-Libraire de Monfeigneur le Duc 
Z \ d'Orléans, rue de la vieille Bouderie. 


Esprit , au Palais-Royal, Libraire de Monfeigneur le Du; 
de Chartres. 


M. DCC. LXXVIII. 

Avec Approbation & Privilège du Roi x 












NOTA. 

On prévient 1 e Lecleur, que chaque 
Exemplaire de cet Écrit, efi figné de la 
propre main de VAuteur. Ear-la, on les 
dijlinguera . 





AUX MONARQUES 

DE FRANCE, D'EUROPE ET DE LA TERRE» 

Sires, 

Vos Majestés font les images de 
la Divinité en terre : c’efl à vos foins 
généreux que U Être fupréme a commis le 
gouvernement du Genre humain, pour 
accomplir fes divins décrets , & encore 
pour faire éclater à fa gloire, les merveilles 
que fa Toute-puijj'ance a bien voulu créer 
dans la nature , pour le bonheur & l& 
félicité de la race des hommes * 

Le Ciel, dans mon partage, m’a fait la. 
grâce r Sires , de m’accorder certaine 
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mefure d’intelligence y que je crois avoir 
mis à profit dans la découverte deplufieurs 
chofes difficiles; notamment dans les deux 
mentionnées dans cet écrit, utiles au Genre 
humain , & importantes à la Phyfique : 
Elles ont réfifié à. l’àdrejfe & à la fagacité 
(je tous les grands Hommes, tant anciens 
que modernes . 

PermetteSlRES , de vous en faire 
hdmmage : c’efi u» préfent de VÉtre 
fupréme, qui a bien voulu fie fervir de ma 
voix > comme d’un organe difpofê par 
fa fainte volonté, pour les révéler à 
l’ Univers , C’eft dans les mains facrées de 
Vos Majestés, que je les dépofe , 
pour en illufirer & accroître, s’il fe peut , 
les connoijfances intellecluelles , & afin 
d’en faire part au Genre humain ; elles 
peuvent fervir à de grands dejfeins. Ce 
font les étrennes que f ai l’avantage de 
préfénter au commencement de cette année 
1778 . 

Ces réfolutions, Sires , font d’autant 
plus imérejfantes, qu’elles donnent prift 
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fur les courbes & far le cercle, chofes 
qui ont été jufquici des myfteres de la 
nature : c’efi le fruit de la raifon & de 
Vintelligence Géométrique, qui ejlfournis 
à la cenfure la plus rigoureufe de nos 
Contemporains & de la poférité, égale¬ 
ment qu'à celle des Univerfités 3 Colleges , 
Accadémies & des Savants les plus 
éclairés de toutes les Nations . Ils font 
nominativement invités à les réfuter y pour 
en rendre la réponfe par les Journaux 
littéraires , afin d 3 ajfurcr les droits de la. 
raifon fur le fort de ces productions • 

La grâce que fefpere, Sires, dç 
Vos Majestés, en faveur de. 
VHumanité, efi de vouloir bien recevoir 
ces Enfans de lumières , fous Végide de 
vos augufies Proteclions, afin de les faire 
examiner fcrupulcufement, & par là, les 
mettre à couvert des injufiiees & fomenta¬ 
tions que produifent la rivalité } l envie , 
la jaloufie & Fintérét toujours prêts à 
s’élever 3 pour éteindre les connotjjatices 
intellectuelles . Les Nations béniront les 
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mains bienfinfantes, qui veillent en memt 
tems à leur confervation, & à les éclairer 
fur des chofes par eux fi long-tems defirées. 

Quanta moi. Sires , trop fiatc d’étre 
Itnjlrument dont la Toute puiffiance à 
bien voulu fe fervir en cette occafion , je 
ne defire que la paix, & d’étre à couvert 
des traits de la juloufie & de l'injuftict ; 
c efl le premier fruit qu’un Auteur peut 
goûter . iyailleurs /«e croirai trop 

récompenfé , fi je puis par mon travail 3 
mériter Vtftime des Puijfances & du 
Genre humain , & en meme tems obtenir 
la permijjion de me dire avec le plus 
profond refpect ; 

Sires, 

De Vos Majeftés, 

Le très-humble, très-fidele fujet & 
très-fournis ferviteur, 

XeROHBERG-HERR DE VAüSENVILLE 7-7; fl 
Paris f ce premier Janvier 1778. 




të JP x a? JBL JS 
A NOTRE TRÈS-SAINT PERE 
Le Pape PIE J^I. 

( Jean - Ange Brafchi ). 

Très-Saint Pere, 

L’ excellence des vertus de V. & 
vos fublimes connoijfances, & la Bonté 
de votre cœur> que la renommée publient, 
ont droit d'intéreffer ceux que la divine 
Providence a confiés à vos foins , pour 
le falut de leurs âmes 9 comme au Pcrc 
commun des enfans du Dieu des miféri - 
cordes ; c’eft un bonheur incftimable que 
celui d’étre né dans une clajfe fi méritoire ; 
auffileCiel, par une bontéinfinie 3 m'a-t-il 
fait la grâce de fie manifejler en mafaveur, 
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en fit fervant de ma voix comme 1 d'un 
organe dijpofepar fa fainte volonté,pour 
reveler à l’Univers des myfères de la 
nature , qui jufqu’ici , ont paru impéné¬ 
trables aux yeux des Humains. Combien 
d’actions de grâces n’ai-je pas à lui rendre, 
d avoir ajfe ^ éclairé mon entendement , 
pour opérer une fi grande merveille. C’eft 
dans vos mains facrées T. S. P- que fofe 
remettre ces enfants *~gcndrés par le Pere 
de la raïf°" & des lumières célejles, pour 
en faire part au Peuple Chrétien . 
font nés fous les aufpices de Minerve , 
mais ils font encore tendres : ils font forts, 
ils font foibles ; c’eft pourquoi ils ont 
befoin d’appui pour foutenir leur jeùneffe , 
contre l effort des Titans, afin de pouvoir 
fe montrer dignement & Je publier avec 
gloire . Ils efperent le trouver dans celui 
que le Ciel a commis pour être le dépoft - 
taire des fublimes décrets de fa divine 
bonté ,* dans celui qui tient en main le 
Ci en des deux natures, pour le bonheur 
des Hommes , Ci pour la communication 
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des faveurs célefies. Ce font lesfils de VÊtre 
Suprême, qui fcmblent avoir droit à la 
protection de fon Vicaire, & ils la récla¬ 
ment. Depuis près de trente fiècles qu’ils 


font defirés. Us efprits les plus éclairés 
ont brûlé du defir firteere de les voir 
paroître, & ont fait de vains efforts pour 
les enfanter, notamment le célèbre Car¬ 
dinal Cufa . Les voilà venus , ils deman¬ 
dent à être vus Gr examinés pour être 
accueillis, & fous vos aujpïces favorables , 
T. S. P. ils ne peuvent manquer de l y être , 
& d’arriver à bon port. En même tems ils 
feront éclater en faveur des Chrétiens, cet 


amour de prédilection qu’ils ont tant de 
fois éprouvés d’une manière fi particulière * 
Ce fera pour eux une nouvelle confolation, 
qui les affermira dans la foi, en béniffant 
la main bienfaifante qui prendfoin de les 
éclairer en les faifantparticiper aux dons 
du Ciel, & qui s’occupe f ans ce ffc des 
merveilles de Dieu , pour fa plus grande 
gloire. Ce fera dans VHifioire des Sou¬ 


verains Pontifes, une époque mémorable* 
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Quant à moi T. S. P. trop flatté d 9 être 
Tinflrument dont le Très-Haut a bien 
voulu Je fervir en cette occaflon, il ne me 
refle rien a dejii er, Jinon que ces Enjants 
de lumières J’oient rnis à P abri de la per- 
fecution des Anges de ténèbres , toujours 
prêts às 9 oppoferaux deJJ'cins de la Divine 
Providence , & à me procurer Veflime du 
plus grand des Pontifes : J* P e Jl 

pérer, non-feulemen*r ar mon refpeclueux 

attachement a la foi catholique & à fa 
Pcrfonne facrée que je révéré , mais encore 
par une foumijjion entière à fes faintes 
décifions. Cefl dans ces fentimens que 
j’ofe me dire : 


Très - St. Pere, 

De votre Sainteté, 

Le très-humble, très-fîdele 8c 
très-foumis ierviteur , 


Le Rohberg-herr de Vausenvxlle 


Approbation du Censeur. 

J’ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un Manufcrit qui a pour titre - 
EJfai Phyfîco-Gc'ométriquc , & je n’y ai rien 
trouvé qui puiflè en empêcher l’impreffion , 
fans pourtant garantir en aucune maniéré les 
Principes de l’Auteur. Fait à Paris, ce 2 Juin 
1777. Ma upüi t. 


PRIVILEGE DU ROI. 

XjOUIS, par la GRACE de Dieu, Roi de Francs 
et de Navarre : A nos amés & f e;iux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maître des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt d c 
Baiüifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres no * 
Juftic’.ers qu’il appartiendra. Salut : Notre amé, le ficur 
Rohberg-hi rr de Vausenville, Nous a fait expofer 
qu’ : l defircroit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage 
ÿititulé :Effai 1 hyf co- Géométrique, tant en François qu 'ai 
Latin. S’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de"Privilège 
à ce necellaires. A ces Causes, voulant favorablement 
traiter l’Expofant, Nous lui avons permis & permettons de 
faire imprimer ledit ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera, & de le faire vendre, & débiter par rout notre 
Royaume. Voulons qu’il îouiffe de l’effet du préfent Privi¬ 
lège, pour lui & fes Hoirs à perpétuité, pourvu qu’il ne le 
rétrocédé à perfonne ; & fi cependant il jugeoit à propos d’en 
faire une ccflîon, l’Afte qui la contiendra, f era enregiftré 
en la Chambre Syndicale de Paris, à peine de nullité, tant 
du Privilège que de la Ceffion, & alors par l’effet feul de U 
Ceflion enregiftrée, la durée du préfent Privilège fera réduite 
à celle de la vie de l’Expofant ou à celle de dix années, à 
compter de ce jour , fi l’Expofant décédé avant l’expiration 
defdites dix années* le tout conformément aux Articles IV 


5 c V de l’Arrct du Confeil du 30 Août 1777, portant Ré- 

f lement fur la durée des Privilèges, en Librairie. Faifons 
efenfes à tous Imprimeurs, Libraires 5 c autres perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en intro¬ 
duire d’impreflîon étrangère, dans aucun lieu de notre obéif- 
fance j comme suffi d'imprimer, vendre, faire vendre , débi¬ 
ter ni contrefaire ledit Ouvrage , fous quelque prétexte que 
ce puiilc être, fans la permiltion exprclfe & par écrit dudit 
expofant, ou de celui qui le repréfentera, à peine de faille 
5 c de confifcation des Exemplaires contrefaits, de 6000 liv. 
d’amende, qui nepourractrc modérée pour la première fois , 
de pareille amende Sc de déchéance d’état, en cas de récidi¬ 
ves , & tous dépens dommages fie intérêt ; conformément à 
l’Arrct du Çonfeil du 30 Août 1777 , concernant les Con¬ 
trefaçons. A la charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Impri¬ 
meurs fie Libraires de Paris, dans trois mois «U la date 
d’icelle ; que l’impreflîon dudit Ouv«--g e lera faite dan» 
notre Royaume & non aill—• r3 » cn beau papier»fic beau* 
caraéteres confo*-*—^ nCnt aux Réglemens de la Librairie , 
à peine de déchéance du préfent Privilège i qu’avant de 
l*expof« r en vente, le manuferit qui aura fervi de copie à 
l’impreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où 
l’Approbation y aura été donnée, ès mains de notre très- 
cher 5 c féal Chevalier Garde des Sceaux de France , 
le fieur Hue de Miromenil ", qu’il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un 
dans celle de notre Château du Louvre, un dans celle de 
notre tres-cher fie féal Chevalier, Chancelier de France , 
lt fieur de Maupeou , 5 c un dans celle dudit fieur Huk 
de Miromenil , 1 e tout à peine de nullité des préfentes: 
du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
foire jouir ledit Expofant, fie fes Hoirs, pleinement Sc paifî- 
blement, fans fouf&ir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement : voulons que la copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long, au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage , foit tenue pour duementfignifiée, fie qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos Amés fie féaux Confeil- 
lers Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’original. Com- 
mar.donsaupremier notre Huüfier ou Sergent fur ce requis . 


de faire pour Pexécution d’icelles, tous aftesrequis &nécef- 
faires, fansdemander autre permiflion, & nonobftant clameur 
de Haro, Chartre Normande , & lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris, le quatorzième 
jour de Janvierj l’an de grâce mil fept cent foixante-dix- 
Jiuit, 8c de notre régné, le cinquième. 

Par le Roi en fon Confeil. LE BEGUE. 


R'gijïréfur. le regifre XX de l a Chambre Royale &■ Syn¬ 
dicale des Libraires & Imprimeurs de Laris,N Q . 1076 % 
fol. 8 , conformément au Réglement de 1713 \ u i fait 
défenfes y article IVr <* toutes perfunnes de quelques qua¬ 
lités& condition qf elles foient . autres que les Libraires 
6; Imprimeurs , de vendre , débiter, faire afficher aucuns 
livres pour je* vendre en leurs noms , fait qu’ils s’en 
n- t ou L autrem ^t , 6- à la charge de fournir 

n Van - 

.77». Signé, A. M. LOTTIN VatnéT&£ c . 7 ’ 


NOTA. 

On trouvera à la Page 17 & fuivantes, les Approbation* 
qui ont été données en faveur de ces Réfolutions. 

Et aux Pages 47, 48 & 49. Les noms des Savants, ainfi 
que des Corps & Compagnies, qui font invités à les réfuter. 
*’»1 y a lieu. 




ERRATA. 

Fautes ejfjcntidles a corriger avant de lire* 

J? A GE 3 <5 , Iig. première, au lieu de f, lifez 

Pag. 102, à la valeur de CN, Suppléez au 
dénominateur de l’expreflion littérale , le 
ligne — avant x*y* , & lifez — 

Pag. ni , lig. 20, au lieu de Z, mettez 
& lifez CN —7— 

V io8jrl— yK 

A l’égard des autres fautes Ie £e&eur vou¬ 
dra bien y fupplé ue lui-même,. 




PRÉ FA CE. 

L’iMtoiiTAKc* dt la matière t h 
fubhmité du fujet, & l a foiblefle de 
J intelligence humaine, ferment des obf- 
tacles capables d’effrayer le génie le 
plus intrépide , & le faire renoncer au 
defir de fatisfaire une paffion ardente 
pour la vérité, qui remplit tous les 
cœurs de ceux qui femblent deftinés par 
une main bienfaifante, à féconder les 
vues de la nature, &, pour ainfi dire, 
coopérer avec elle en fave Ur de p huml . 
nité, pour laquelle cette même nature 
femble s’epuifer, afin de nous conduire 
dans les plus fùrs fentiers de l’augufte 
vérité. 


Ces obftacles, quels qu’ils foient, ne 
m’empêcheront pas d’offrir à mes Con- 
A 
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temporains, ainfi qu’à la plus glorieufe 
poftérité , deux découvertes Phyfico- 
Géométriques, que j’eftime leur devoir 
être d’autant plus agréables & utiles, 
qu’elles ont exigé plus de veilles , de 
peines, & de fatigues, pour parvenir 
à les développer. 

Ce font des édifices pour lefquels j’ai 
non - feulement jetté les premiers fon¬ 
dements, mais encore je crois les avoir 
élevés avec folidita & montés à leur 
fuprême degré de perfe&ion. Le Lec¬ 
teur aufîi judicieux qu’éclairé pourra 
s’en convaincre par les raifonnements 
fondés en principes, que j’ai établis & 
que je lui préfente aujourd’hui comme 
autant d’acceffoires de ces découvertes 
ultérieures , à la recherche defquelles 
les plus illuftres Savants fe font inté- 
reffés & s’intérellènt encore. 

Je crois non-feulement en avoir dé¬ 
montré d’avance la poffibilité phyfique, 
mais encore avoir conflaté la chofe 
par le fait, dans toute la rigueur géo- 
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métrique ; c’eft pourquoi je me flate 
de l’avantageufe efpérance que j’obtien- 
drai pour prix de mon travail & des 
veilles que j’ai facrifiés , une approba¬ 
tion authentique de tous ceux qui font 
k portée de fonder la profondeur de 
Pefprit géométrique : ce fera un ache¬ 
minement & un encouragement pour 
difpofer de nouveaux fujets k cultiver 
les fciences utiles a leurs Contemporains, 
comme k ceux d’une poftérité toujours 
renaiffante, laquelle doit fuccéder y fi- 
non k nos défauts, du moins k nos plus 
éminentes vertus. 

Je ne pourrai être fatisfait de mes 
produ&ions, que lorfque les célèbres 
Compagnies connues fous le nom d’Aca- 
démies ; ces illuftres Corps établis fous 
celui d’Univerlîtés, pour le foutien & la 
propagation des lumières intellectuelles 
de notre entendement dans les Sciences 
physiques, auront bien voulu prononcer 
avec connoilfance de caufe, fur le mé¬ 
rite fcientifique de mes réfolutions, afin 
A ij 
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d’en conftater la validité ; & en cas de 
non fuccès, les réfuter par tous les 
moyens lumineux qui peuvent guider la 
*aifon & concourir à faire tomber le 
bandeau de l’illudon , en démafquant 
l’erreur, s’il y en a : c’eft une grâce que 
je les fupplie de vouloir bien m’ac¬ 
corder. 

Le Le&eur trouvera un moyen fur de 
juger de mes opérations, *bit par les 
principes que j’avance, foit par les con¬ 
séquences que j’en tire. J’ai déjà pro¬ 
posé & publié mes moyens , comme 
devant fervir de préliminaires à la réfo- 
lution du problème de la quadrature fi 
fouvent entreprife & fi fouvent aban¬ 
donnée par les Savants anciens & mo- 
dernes des clafiès les plus éminentes. Je 
ne doute pas qu’ils ne me furpaffent de 
beaucoup endocrine, génie, & dex¬ 
térité ; mais aufli il fe peut faire qu’ex¬ 
cédés de fatigue , dans la carrière des 
Sciences abftraites, ils ayent trop-tôt 
abandonné cette matière, pour me laide* 
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la gloire d’y exercer ma capacité , afin 
de franchir des efpaces dont la vafte 
étendue les a finon intimidés, au moins 
fait rétrograder , avec la perfuafion 
intime de croire impoffible des chofes 
auxquelles il me femble avoir donne la. 
plus authentique évidence. C’eft pour¬ 
quoi j’efpère qu’ayant fait triompher 
l’augufte vérité fur le doute balancé par 
des préjugés aufli nuifibles qu’ils font 
invétérés, même dans les efprits le plus 
propres & les plus difpos à la con¬ 
templation des merveilles de la nature, 
on ne fera point de difficulté de lui 
accorder l’hommage qui elt dû à la 
raifon, comme à la fource de la divine 
lumière. 

Ces préjugés ont été fi loin, qu’ils ont 
fait naître des doutes mal fondés, & des 
déjgoûts portés au fuprême degré, même 
jufqifk repouflèr tout mémoire far cette 
matière ; & ainfi entaffant les obftacles' 
avec les difficultés, on eft parvenu à 
prendre une chofe.difficile, pour chofe 
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impoflible ; de forte que par prévention, 
& fans motif, on a enfin fermé le tri¬ 
bunal facre où Thémis & Minerve pré- 
fidoient a Lutetia , pour juger des droits 
de la raifon, au mépris de la juftice , 
de fes devoirs & de fon inftitution. 

Ce feroit probablement une témérité 
de fe dater d être parvenu au fuccès de 
cette entreprifej néanmoins, je crois y 
avoir réuffi, & même .m’être acquitté 
avec toute la pré clfion poflible de cette 
laborieufe mifTron , dont j’ai applani 
toutes les difficultés , étant parvenu k 
mettre le rayon du cercle & fa circon¬ 
férence en équation : ce, que perfonne 
n’avoir encore pu faire d’une manière 
abfolue. 

Je conviens que C e n’efl pas à moi à 
juger dans ma propre caufe ; mais en 
même tems j’efpère qu’on voudra bien 
me permettre d en être le premier juge, 
de d’en inlfr-uire le Ledeur éclairé de 
qui j’attends la confirmation de mon 
jugement, qui eft peut-être pour moi 
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trop flateur, & trop peu fonde; auquel 
cas j’en attends un aveu aflèz fincère, 
pour humilier cet amour-propre qui m’a 
féduit, en me faifant adopter des prin¬ 
cipes & des raifonnements qui me pa- 
roifïènt inconteftables : il ne s’agit, pour 
me détromper,que de dévoiler mes erreurs 
& les déclarer d’une manière authen¬ 
tique. 

Quand il feroit vrai que j’eulfe man¬ 
qué le fuccès de mon opération, on n’en 
pourroit valablement infé r er contre moi 
autre chofe, finon qu’à l’imitation des 
plus profonds génies , j’ai été heurter 
contre l’écueil où ils fe font brifés eux- 
mêmes , avec la bonne intention d’ouvrir 
la barrière qui défend l’accès d’une foule 
de découvertes utiles au bien de l’hu¬ 
manité , lelquelles peuvent s’étendre à 
la profpérité & félicité des Nations, en 
s’en fervant à faciliter la fécondité du 
commerce dans les différentes parties du 
‘globe (û). 

( a) Note JL Cenfeur. La quadrature du cercle n’a aucun 

A iv 
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Au reite, f] je fuccombe, je ne vois 
point de raifon pour m’en faire un cri- 
me , n’y ayant aucun rapport entre ma 
çpnilitution humaine & la quadrature; 
c’eft tant mieux, ou tant pis : les efforts 
à autrui font feuls capables de me juf* 
tifîer , pourvu que je ne préfente au-* 
cune erreur groffière : on peut s’exercer 
fur toutes fortes de fujets , fans démé¬ 
riter ; la bonne intention d»^ feule me 
juffifier. 

Les avantages de ces découvertes font 
d autant plus grands, qu’ils peuvent re- 
fluer fur les différentes claffes d’hommes 
policées & civiliiees.il en réfuitera pour 
eux un bonheur qui leur fera connoître 
que le vrai philofophe eft celui qui in¬ 
vente & produit fur fon propre fond, 


rapport direû, ni indiretf avec les avantages du commerce. 
c’eft la manie de tous les Quadrateurs de vouloir le faire 
croire. Reponfe. C’efl la manie des anti-Quadrateurs de vou- 
I°jr faire croire le contraire, Se d’aflujettir les idées d’autrui 
à leur façon de dire. Mon Cenfcur eut parlé plus jufte s’ij 
m’eur réduit à U ncccflitc de le prouver. 
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non pas de belles paroles, mais des chofes 
utiles ; il eft l’ami de la vertu, de l’hu¬ 
manité & de la vérité ; il l’eft encore 
de Ton pays, de fa patrie, comme du 
genre humain ; fes vues font toujours 
univerfelles, elles tendent non-feulement 
à faciliter , à éclairer, à conferver & 
améliorer; mais encore à accélérer le 
travail, pour arriver au bonheur de tous 
en general, fans acception d’intéréts & 
de préjugés. 

C’eft dans ces vues que j’ai entrepris 
ce travail par une méthode autant nou¬ 
velle, qu’elle eft démonftrative, & il 
ne tiendra qu’aux génies tranfcendants 
de l’appliquer utilement & d’effe&uer 
les merveilles & les avantages qu’elle 
préfente à un efprit éclairé, en faveur 
de nos Contemporains, comme de ceux 
qui viendront nous fuçcéder de géné¬ 
ration en génération. 

La marche tardive &: momentannée 
des progrès de l’entendement humain, 
fait fouvent cqnfidérer comme inac- 
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ceflibles, ou plutôt comme impoffibles, 
des chofes qui, à l’aide d’une applica¬ 
tion aflidue, viennent d’elles-mêmes fe 
foumettre à l’intelligence, & frapper les 
fens d’un laborieux fcrutateur des fecret» 
de la nature; d’où il arrive, que ce 
qui paroît défefpéré dans un tems, dans 
un lieu & par un fujet, fe manifefte 
enfuite dans un autre, pour paroître 
avec éclat fous un jo« r lumineux , & 
cela fouvent par des moyens qui pa- 
roilfent fi extraordinaires, que ce n’eft 
qu’avec beaucoup de peines & de tra¬ 
vail, que la vérité perce pour triompher 
fur les faux préjugés que l’antiquité a 
rendus refpe&ables;il faut d’abord com¬ 
mencer par les ébranler, les déraciner, 
& enfuite les extirper avant de pouvoir 
ouvrir les yeux qu’ils ont fermés : ce 
n’eft pas l’ouvrage d’un jour, mais celni 
du tems & de la patience. Le courageux 
Philofophe qui l’entreprend, doit s’at¬ 
tendre d’étre la première viéHme que fon 
amour & fon zèle pour la vérité , im- 


Il 
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mole au bien public ; il fe facrifie lui- 
même avec plaifir, non-feulement pour 
fes Concitoyens , mais encore pour la 
malle du Genre humain ; & l’hommage 
qu’il efpère en faveur de la vérité qu’il 
annonce, eft la feule récompenfe qui 
peut dater fes defirs. 

C’eft à ces marques qu’on reconnoît 
le vrai Philofophe, qui, fe trouvant de 
tous les états, de toutes les nations, 
fans être de tous les climats , partage 
fes lumières & fes talents entre tous les 
concitoyens de fon efpèce : fes foins gé«* 
néreux s’étendent fur les deux hémil- 
phères avec la même circonfpe&ion & 
le même intérêt en faveur des humains 
qui occupent la furface de la terre , 
& encore non-feulement de ceux dont 
l’exiftence efta&uelle, mais auflide ceux 
dont l’exiftencc eft future. Etant donc 
un fidele Citoyen de l’univers, on ne 
doit pas être étonné qu’après avoir fa- 
crifié fes veilles, fes talents, fa fanté, 
fa fortune , & tous les moyens qui fu- 
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rent en fa puiflance, pour lutter & s’ef- 
crimer contre l’opinion, afin d'accélérer 
la publication de fon travail, il ne par¬ 
vienne que difficilement & quelquefois 
point du tout à la fatisfa&ion qu’il 
defire , pour la fin qu’il fe propofe , 
ayant trop d’objets à remplir, trop d’obf- 
tacles à vaincre, & trop de difficultés 
& de réfiiïance à furmonter; enfin , 
quelquefois trop de foiWcïïë pour fou- 
tenir un courage auffi généreux que ma¬ 
gnanime , afin de fatisfaire tous ceux 
en faveur defquels il prodigue avec libé¬ 
ralité fes pénibles travaux , aux rifques 
de fa fortune, & quelquefois meme de 
la liberté & de la vie. 

Ces confidérations me perfuadent que 
j’aurai fans doute des contradi&eurs mal 
intentionnés, des rivaux, des ennemis, 
& des jaloux de la gloire dont je vou- 
drois faire mes délices, par l’effet d’un 
amour-propre éclairé, qui a été & fe 
trouve encore le principal mobile de 
toutes les recherches philofophiques ; hé l 





Préface. i$ 

comment n’en aurois-je pas ? Pitago- 
re, Archimède, Appollonius , Hypo- 
crate, Galilée, Defcartes, Toricelli, 
Lock, Newton, Leibnitz & nombre 
d’autres plus illuftres & plus intelligents 
que moi, eurent bien les leurs. C’eft 
fans doute une fuite néceffaire de l’igno¬ 
rance ou des préjugés, ou enfin de l’avi¬ 
dité des efprits infatiables, que l’opi¬ 
nion a élevés , lefquels abufent de? 
privilèges de la philofophie, parleur 
pofition ; & loin de s’intérefler à la 
vérité des préceptes , ils ne s’occupent 
que de leur propre grandeur, ils réta¬ 
blirent par les erreurs & les chimère? 
accumulées , qu’ils préfentent d’une 
manière gentille & agréable. C’eft ainft 
qu’ils enchantent les oreilles pour en¬ 
gourdir les fens, & s’ils fe trouvent en» 
défaut vis-à-vis des lumières de la raifon , 
ils s’en trouvent récompenfés par le ma¬ 
nège & la cabale qui les foutiennent bien 
mieux que leur mériteperfonnel. Enfin, 
toute leur philoibphien’a pour baie que 
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I intérêt & la volupté cachés fous le man¬ 
teau de la modeftie & de la fimplicité. 

Ceci examiné , je fuis parfaitement 
difpofé à recevoir dans la plus entière 
réfignation , toutes les obje&ions , & 
mêmes les fujets de récrimination qu’on 
fe croira en droit de mettre en avant 
pour m’abaiiïer, & me ridiculifer, ainfi 
que la matière que je traite, afin de dé¬ 
crier cet Ouvrage, & d’en afToiblir le 
mérite aux yeux du vulgaire. Quant aux 
Savants, ils le prendront certainement 
pour ce qu il eft, s’ils ont la complai¬ 
sance de l’examiner. 

Aurefte, ce n’ert paspar des paroles, 
mais bien par des faits , que j’efpere 
amener mes Le&eurs à la conviâion des 
vérités que je propofe , lefquelles fem- 
bleront peut-être aufîi étranges, qu’elles 
doivent paroître nouvelles à tous ceux 
qui ayant des vues differentes que moi, 
iur la poflibilite & exaéfitude de mes 
réfolutions , acquiefceroient au mépris 
de tous ceux auxquels un efpritfatyrique. 
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inconféquent, ou fantaftique, tient lieu 
de capacité ; & fi cela arrive , certes 
je n’en ferai point formalifé : bien loin 
de-là, j’exhorte à la plus rigoureufe cen- 
fure, fpécialement ceux de mes Le&eurs 
capables de juger de la validité ou de 
l’inconféquence de mes raifonnements 
& des moyens que je mets en avant pour 
arriver à la fin que je me propofe ; même 
de ne rien ménager pour expofer mon 
tort, le montrer évidemment par des 
faits, des preuves claires & folides ; 
enfin me rétorquer, & me réfuter de 
manière qu’il me foit aifé de reconnoître 
les vices de mon raifonnement, ou la 
faufie application de mes principes; & 
fi le cas y échoit, je ne me croirai pas 
plus flétri dans l’eftime du Public , que 
les Archimèdes, Appollonius, Philon * 
Ludolphe de Cologne, Sharp, Machin, 
Lagni & autres approximateurs du 
cercle, dont les laborieux travaux les 
ont rendus recommandables, quoiqu’ils 
n’ayent pas rempli l’intention defirée. 
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Au refte, fi Ton s’alFujettifibit à cette 
fervile crainte, qui procède de l’effet 
du préjugé, il eft clair qu’on ne tente* 
roit jamais rien, & l’efprit humain de- 
meureroit engourdi, fans nul efpoir de 
voir jamais accroître les lumières de 1^, 
raifon* 

Il efi: certain que nous avons chacun 
nos défauts, dont nul n’efl: exempt ; 
cependant on peut en attribuer aux uns 
plus, aux autres moins? aux uns plu* 
graves , aux aucres plus méprifables ; 
enfin, aux uns plus ridicules, aux autres 
plus tolérables. C efl fans doute une fuite 
néceffaire de notre morale, & de no« 
maximes ; de notre foiblefle ou des bornes 
étroites de notre entendement; fouvent 
& le plus fouvent, de la conftitution de 
nos organes, qui ne nous permettent 
pas d’apprécier les chofes, pour recon- 
noitre en nous, ce que nous croyons 
voir & obferver dans autrui. C’ell déjà 
un effet de perfe&ion, que de s’arrêter 
à fa propre foibleffe, & le premier pas 

qui 
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qui fe fait dans la route des vertus : la 
nuenne fans doute fût toujours de vou¬ 
loir inventer, développer & produire, 
non pas pour moi, mais bien pour le 
Genre-humain. 

Il s’agit donc de favoir aujourd’hui, 
fi mes préjugés, fur les objets que je 
propofe font fondés , & fi j’ai droit d’at¬ 
tendre le fuccès que je me fuis promis 
de mon entreprife, qui a paiTé jufqu’ict 
pour le fujet le plus grave, le plus la¬ 
borieux & le plus difficile , même au 
lens des mieux intentionnés & des plus 
féconds génies, qui l’ont regardé & le 
regardent encore , comme chofe abfo- 
1 liment impoffible. J’avoue que j’amais je 
ne l’ai vu fous ce point de vue défa- 
forable j au contraire, les difficultés en 
ayant été foumifes au jugement de ma 
raifon , tout dépofoit en faveur de la 
poffibilité; mais il falloit chercher, & 
en cherchant, je n’ai rien trouvé qui 
lut capable de m’intimider, me déggû- 

B 
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ter ni m’arrêter dans cette carrière 
obfcure. J'ai donc arraché les brouflailles 
qu’il falloir écarter, pour me frayer un 
chemin nouveau au travers des ronces & 
des épines. Je ferois fiché d’avoir échoué, 
mais je le dis encore, je ne ferois pas 
honteux de convenir de mes erreurs, fi 
quelque Savant vient les préfenter a mon 
intelligence, pour me montrer l’écueil 
où fe font arrêtés tant de grands hom¬ 
mes, dont la mémoire fera à jamais re¬ 
commandable 7 étant confidérés comme 
des génies du premier ordre , dont la 
fupériorité des lumières n’ont pu le fur- 
monter, C’eft de-la, fans doute, que l’on 
a inféré, fans raifon , que puifque ces 
profonds, génies n’avoient pu en venir 
à bout, l’on en devpit conclure que la 
çhofe étoit impofïible. 

Après cela,fans doute,on regardera 
encore ma prétention comme chofe fort 
extraordinaire , que d’ofer aller contre 
le fentiment générai, en affirmant en 
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fens contraire. On croira même, que 
par un mouvement de préfomptioo mal 
fonde , je veux planer au -defiüs de ces 
grands hommes. Non : ce ri’eft pas là 
mon intention ; au contraire , je les ref- 
pe&e infiniment en leur rendant le plus 
parfait hommage ; mais il s’agit des 
droits de la raifion , & j’eftime par l’évi¬ 
dence de la chofe, que plus heureux, 
& plus appliqué qu’eux à cet objet, }’ai 
eu le bonheur de mieux obferver les 
fentiers de ce labyrinthe impénétrable : 
c’eft chofe qui gît en fait , & que je 
propofe d’examiner. 

Quant au travail en lui-même , je le 
foumets à la cenlure de mes Leâeurs , 
pour être par eux jugé au poids de la 
raifon, avec toute l’intégrité d'un ju* 
gement fain & rigoureux, lequel foit 
fufceptible d’être expofé fans honte, à la 
face de l’univers, pour être confirmé par 
le fentiment général de toutes les Na¬ 
tions. Je le defire ainfi, car j’efpère de 
Bi] 
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faire réimprimer ces Solutions, avec les 
réfutations qui y feroient contraires , 
afin d’expofer le tout de nouveau, au 
jugement du public & de la poftérité , 
& par-là, affurer les droits de la rai- 
fon d’une manière inconteftable. 

On verra que la route que j’ai prife 
eft nouvelle ; elle n’a rien absolument de 
commun avec celle des anciens, laquelle 
n’a pu les conduire qu’à des approxima¬ 
tions plus ou moins parfaites ; aufîi m’a- 
t-elle mené à une équation entre les par¬ 
ties du rayon & celle de la circonférence 
où perfonne n’a voit jamais pu attein¬ 
dre, & cela fans admettre aucune fup- 
pofition que ce qui eft préalablement 
démontré. 

Je ne me propofe pas feulement d’in¬ 
diquer les moyens d’arriver tant à la 
détermination du centre de gravité du 
feûeur,qu’à celle de la quadrature du 
cercle ; mais je démontre l'une & l’autre 
d’une manière certaine 6c incontefta- 
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ble, par l’ordre & l’enchaînement de 
mes proportions , jufqu’à conclufion 
définitive, avec la plus parfaite évi¬ 
dence,. 

Les formules que je donne font non- 
feulement rigoureufes, mais encore expri¬ 
mées en termes généraux ; au moyen def- 
quelles on peut affeoir l’équation , fur tel 
point de là circonférence qu’on defire le 
faire pour arriver à quarrer le cercle 
entier ; par-lk il eft aifé de juger qu’on 
peut en obtenir plufieurs folutions^ qui 
conduifent au même but, comme je l’ai 
dit dans ma confultation. 

. Comme la détermination du centre de 
gravité fert de Ummc à la quadrature du 
cercle; de même l’une & l’autre enfem- 
ble peuvent fervir à la réfolution géo¬ 
métrique du problème des longitudes ,, 
pour l’utilité de la navigation. Il leroit 
aifé de le démontrer nonobftant toute 
prétention contraire,qui n’eft ni méditée 
ni réfléchie. Ilne s’agit dans ce problème 
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que de déterminer les trois côtés d’un 
triangle mixtiligne 7 qui eft un fe&eur 
de cercle, dont la pointe eft placée dans 
l’axe de la terre. Et en fuppofant la 
vérité de mes principes, je ne vois pas 
qu’il foit impoftible d’atteindre à ce de¬ 
gré de précision, fi defiré pour l’objet 
du commerce : au contraire , je penfe 
que facilement on peut en venir h bout ; 
mais il n’eft pas tems encore de s’en 
occuper ; il avant tout , Faire 

décider de la validité ôu invalidité des 
proposions qui font l’objet de ce Mé¬ 
moire. - •VTi : 

J’efpère dbnc qu’en expofant cet Ou¬ 
vragé à la cenfnfe du Public , les hom¬ 
mes des diverses Nations, éclairés des 
lumières de la divine raifon , pour fon- 
der&fcruter la profondeur delà fcience 
géométrique, voudront bien fe donner 
la ’pVne de le critiquer, & d’en dire & 
publier leur fentiment; non pas fur la 
forme, qui eft indifférente, mais bien 
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fur le fond , afin d’éclaircir les droits de 
la raifon fur ma prétention, & décider 
enfin, fi les réfolutions cju il contient 

font affirmatives, & dans toute la rigueur 
géométrique. 

Dans le cas où le Le&eur les trouve- 
roit défe&ueufes , il eft aufli prié de les 
cenfurer avec la même rigueur, & de ne 
rien ménager pour en articuler le vice , 
Toit en démontrant la fauffe application 
des principes, foit l’inconféquence des 
raifonnements, & de marquer le tout 
avec netteté & précifion ; ma reconnoif- 
fance en fera d’autant plus vive, que 
j’ai intérêt de faire tomber l’illufion ; & 
dans le cas où la décifion me feroit fa- 
forable, j’invite également le Le&eur de 
m’encourager pour de nouveaux fujets , 
dont les opérations font capables de 
féconder les vœux que je fais pour le 
progrès des connoiffaiKes humaines, la 
profpérité des fciences & des beaux arts, 
8c pour la félicité de ceux qui verront 


2 4 Préface. 
cet Ouvrage, defquels je fuis avec toute 
1 eltime & la déférence due à leur difcer- 
nement & à leurs lumières. 


très -honore Sc très-refpeélueux 
Serviteur, 


Le Rohbergherr de Vaüsenville rz: <>. 
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Plus une découverte eft rare, difficile & in- 
téreflante , plus il faut d’efforts pour la faire 
admettre. L’ouvrage que je produis ici , eft 
précifément dans cette circonftance ; il con¬ 
tient deux folutions qui portent avec foi le 
défavantage de la nouveauté ; c’eft le fruit de 
la patience, de l’intelligence & de la ration , 
qui demandoit fans doute plufîeurs milliers 
d’années pour fe mûrir ; auffi, le but que je me 
propofe d’atteindre eft-il regardé comme chofe 
abfolument impoffible au fens de prefque tous 
les hommes, fans cependant en rapporter au¬ 
cune raifon pofitive qui puiffe l’affirmer : c’eft 
un préjugé d’autant plus mal fondé, q U ’ilneft 
bâti que fur les efforts réitérés des plus grands 
Géomètres, qui dans tous les fiècles ont échoué 
dans ces recherches ; auffi falloit-il l’une, pour 
fervir de prife à l’autre. Il eft clair qu’un pareil 
raifonnement eft abfurde & inconféquent • car 
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de l’infuffifance des uns, on ne peut valable¬ 
ment conclure celles des autres; l’efprit hu¬ 
main n’a point de limites allez marquées pour 
alfigner l’exclulion : il eft donc plus naturel de 
conclure qu’on ne peut affirmer l’impoflibilité 
d une chofe , qu’à l’aide d’une démonftration 
rigoureufe, marquée au coin de la bonne phyfi- 
que ; car, tout ce qui n’eft pas prouvé impoffi- 
ble, demeure de droit dans l’ordre des chofes 
poflibles, & cela eft inconteftable. 

Le fentiment du célèbre d’Alembert, le Co- 
riphée de notre âge, eft très-judicieux là-def- 
fus ; le voici écrit & ligné de fa main. « Je ne 
» connais point, Moniteur, de démonftration 
” rigoureufe de 1 impoflibilité de la quadrature 
» définie du cercle, mais je crois la chofe li 
» difficile, que je doute qu’on y parvienne. 
»; d' Alembert ». On voit donc que ce grand 
Géomètre, bien loin d’en affirmer l’împolïîbi— 
lité , ne fait que fe retrancher fur un doute 
fondé fur fes grandes difficultés, & çe doute 
ne peut palier pour une affirmation. Ce fenti¬ 
ment eft confirmé par ceux de MM. Ozanam , 
de la Chapelle , & autres auteurs judicieux. 
Ceux au contraire dont les lumières leur font 
inférieures, n’hélitent point à dire tout net, que 
la chofe eft impoflible , fans faire attention 
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quune chofe difficile ne peut paffer pour telle. 
D’ailleurs , des chofes très-pofliblesdans l’ordre 
de la nature , ne font impoflîbles que par rap¬ 
port à nos connoifïances qui font bornées & li¬ 
mitées ; mais on ne doit pas en inférer, que 
tout ce que nous ne pouvons comprendre , 
foit âbfoltiment lmpoflible. Quoi qu’il en foit, 
ces vains préjugés ne peuvent rien , il faut 
prouver l’uh ou l’autre , &: les démontrer pofi- 
tivement par des faits ; c’eft à la raifon feule 
à le faire pour les juftifier : ceux que je mets 
en avant paroifient inconteftables. Tout homme 
elt bien le premier juge de fa produélioh , mais 
ce n’eft pas à lui feul qu’on doit s’en rapporte* y 
il faut encore le concours des fuffrages là- 
defïiis ; c’eft pourquoi je rapporte ici le témoi¬ 
gnage des fèvants qui ont vu 8c examiné cet 
écrit , afin de mettre le le&eur en état de vé¬ 
rifier s’ils font fondés : les voici au nombre de 
fix feulement. 

i°. Dès l’année 1771 , je propofai mes moyens 
de réfolution à l’Académie Royale des Sciences 
de Paris. M. Jeaurat fut par cite commis pour 
les examiner , & l’ayant fait, il s en défifta. 
M. Pingre , de la meme Académie, Chancelier 
de l’Univerfité de Paris, fut nomme à fa place 
pour la mêj[ne fin , 8c fon rapport fut : “ que 
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» fi je démontrois la validité des équations 
» jointes au Mémoire , on ne pouvoit douter 
« que le problème de la quadrature du cercle 
„ ne fut entièrement réfolu »>. Mais , fur la 
fa&ion deM. Dalembert, l’Académie fe refufa 
à l’enregiftrement de cette décifîon. Ce fait eft 
à la connoidance de Monfeigneur Louis-Phi¬ 
lippe Duc d’Orléans , premier Prince du Sang , 
lequel s’intéredant à la.chofe , envoya tout 
exprès de Villers-Cotteret à Paris, M. Fontaine, 
Secrétaire de fes commandements, pour s’en 
informer à M. de Foucfiy , alors Secrétaire 
perpétuel de ladite Académie des Sciences 
lequel le confirma. Voilà déjà un premier té- 
moignage ; voici les autres bien plus décififs , 
étant rendus fur l’examen de cet écrit. 

2 e . A Paris le 18 Janvier 177^ , M. de 
Fouchy ( a ) difoit à M. de la Chapelle votre 
confrère , qui ne vous connaît que par vos 
produôions , « qu’il étoit perfijadé que vous 
» aviez réfolu le fameux problème. M. de la 
»> Chapelle arriva chez M. Begon , (ci-devant 
« Intendant de la Marine , à Dunkerque ) & 


(< 2 ) M. de Fouchy cft le meme Secrétaire perpétuel de 
1 adite Académie Royale des Sciences, qui avoit alors le 
MUhufcrit de cer ouvrage dans les mains, 
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v conta cette nouvelle, fans favoir le vifin- 
« térêt que j’y devois prendre ; mais M. Bégon 
» ne le lui laifla pas ignorer, il me combla de 
» politeffes pour moi, & de louanges très- 
» délicates pour vous, qui me charmèrent bien 
»• davantage ». 

3 0 . Traduit de l’Anglois. 8 Avril 1775 : 
« J’ai fait examiner , Monfieur, votre manuf- 
» crit par gens de réputation,«qui en ont porté 
» un jugement favorable , & ils penfent que 
» ce que VOUS avancez eft très-bien & géomé- 
3> triquement démontré ; la chofe ne demande 
» que de la publicité^our la faire reconnoître 
» unanimement, & pour vous faire jouir de la 
» gloire & de la récompenfe que vous me- 
» ritez.... » H. W. 

4 0 . Du ir Mai 1775 : “ J’ofe bien dire , 
» Monfieur , que je fuis certain-que la démonf- 
3 > tration géométrique de la vérité pour la rec- 
» tification de l’arc d’un fe&eur quelconque 
» de cercle , dont vous avez eu le bonheur de 
« faire la decouverte , ne pourra jamais vous 
3, être valablement conteftée ni réfutée par 
» aucun homme favant quelqu’il foit». L zzo. 

5 0 . Traduit de l’Italien. 22 Juin 177 1 ) : «J’ai 
” examiné , Monfieur , l’ouvrage que vous 
» m’ave* fait l’amitié de me communiquer. 
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* & comme il m’a paru intérelTant, je naï 
*» pas manqué d’en faire part à quelques amis 
» très-capables d’en juger ; j’ai vu avec fatif- 
», faction , que leur fentiment s’accordoit avec 

* le mien ; ainfi ^ nous penfons que ce mer- 
” veilleux ouvrage mérite d’etre couronné : il 
>» eft clair, il eft lumineux & très-bien prin- 
n cîpié. J’cftime donc en mon particulier , 
»» qu’on ne peut*vous refufer la gloire d’avoir 
j» non-feulement déterminé géométriquement le 
>. centre de gravité d’un feCteur de cercle quel- 
>* conque, mais encore d’avoir rrouvé incontef-* 

* tableméut le moyen aÿirédequarrerle cercle 
pi dans toute la rigueur delirée*»., >. P — ^ 

6 °- Eu '? Oâobre i 775 : „ £„ re( r er rant 
’*» étroitement, Moniteur, votre vérité neuve 
« dans fes juftes bornes inconteftables, telles 
h que vous l’avez très-bien géométriquement 

* démontre dans le cas qu’elle peut & doit 
». régner, je conviens qu’elle eft le plus limple 
** & vrai moyen imaginable par le fecours du- 
« quel on puifle réfoudre jufte le problème de 
j» quarrer lc cercle , en ne commettant aucune 
a erreur quelconque. Le public favant pourra, 

» je penfe, vous accorder la juftiçe que vous 
,J réclamez ; il vous dira, comme il eft vrai 

*» que par votre découverte vous iqéritez le 
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s> prix qu’on a pu attacher à la jufte folution, 
» ou réfolution qui fera clairement expofée de 
la part de quiconque en aura produit le 
moyen afliiré; ainfi, par cette folution, vous 
» jouifiez dès-à-préfent de cet honneur, félon 
» moi, à l’inftar de tous les grands hommes de 
3» l’antiquité, qui nous ont laifles leurs décou- 
»* vertes ”• L- C o. 

On ne peut douter que les préjugés qui naif- 
fentde 1 opinion, joints à la rivalité, à l’amour 
de foi-meme 8c de fa propre grandeur , ne 
foient des tyrans qui s’élèvent fans ceffe contre 
la raifon , au détriment des connoiiïances hu- 
naines. L’intérêt perfonneleft toujours préféré 
aux droits facrés de cette Divinité, & cepen¬ 
dant, on fe plaint de la lenteur de l’efpric 
humain. S’agit-il d’une découverte venant d’une 
main cenfée étrangère, vite on s’affemble en 
champ clos pour la contrarier, f ans égard pour 
fon utilité : on cabale , on décrie fon auteur 
on gagne les Journalises, quelquefois le Ma- 
giftrat ; on en impofe aux Libraires, & on fait 
enfin fourdement, tout le manège poflîble pour 
étouffer fa raifon 8c fes lumières.'C’eft fans 
doute une infirmité attachée à l’efpèce hu¬ 
maine ÿ car , dans tous les temps, on a fuivi 
à-peu-prè« le même fyftëme , 8c les grands 
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hommes ont reffenti les traits de la perfécu- 
tion , avant qu’ils aient pu ouvrir les yeux à 
leurs jaloux contemporains j il n’y a eu que le 
temps qui ait pu le faire. Galilée, fut mis en 
prifon , & forcé de fe retracer la corde au col. 
Dtfcartts fut perfécuté par IVotius & fa faétion. 
Ncweton fut mis ici au rang des fols , 8cc. Sc c. 
& de tout cela , il eft réfultéque le temps , qui 
apprécie tout, a fait connoître que ces grands 
hommes, que l’on pourfuivoit fi injüftement , 
étoient des génies fublimes , dont tout le crime 
n’étoit autre que d’avoir des lumières fupérieu- 
res à leurs jaloux contemporains ; mais auffi 
Ja poftérité plus froide & plus judicieufe, leur 
a-t-elle rendu la juftice qu’ils méritoient. Au 
refte, je ne dis ces chofes que pour montrer 
que l’on devient victime de foi-même , en vou¬ 
lant ouvrir les yeux que le préjugé à fermés, 
j’en ai reffenti les atteintes, mais mon inten¬ 
tion n’efi: pas de m’en plaindre , puifque les 
grands hommes que j’ai cités n’en ont pas été 
exempts ; il doit fuffire pour fe corriger, de 
connoître le piège, pour chercher par la fuite 
à l’éviter , même à fupprimer toute produc¬ 
tion fur matière nouvelle ; mais comme je me 
fuis trop avancé, & que mes productions font 
faites , il faut courir la carrière jufqu’au bout -. 


vainqueur 
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vainqueur ou vaincu, afin de montrer la vérité 
de mes réfolutions , en terraflant , s’il fe peut, 
1 envie , la jaloufie & l’injuftice , ou bien en 
affichant mon inluffifance pour la mettre au 
grand jour , il n’en fera ni plus ni moins. Au 
relie , je ne les produits que fous le titre 
d’Amufements Philofophiques. 

L’objet de ce Mémoire eft de démontrer, 
I». que le centre de gravité d’une furface quel¬ 
conque eft abfolument le même , foit qu’on le 
détermine par l’effet de la balance ordinaire , 
ou par celui de la balance romaine ; c’eft-à- 
dire , fans fe fervir ou en fe fervant de la réci¬ 
procité des diftances au centre de gravité : 
par-là on doit juger , que l’un ou l’autre de 
ces moyens ell indifférent pour arriver à l’équi¬ 
libre. 

2 ; De déterminer géométriquement le cen¬ 
tre de gravité du plan d’un feOeur de cercle 
quelconque , & enfuite me fervir de cette 
détermination pour arriver à quarrtr le cercle ; 
c’eft-à-dire , à produire l’équation qui contient 
inconteftablement la réfolution de ce problème 
en quantité finie &: non approximée , comme 
ont fait tous ceux qui m’ont devancé dans cette 
recherche. 

Il eft évident que fi je remplis mon projet, 

C 
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il en naîtra une géométrie nouvelle par rap¬ 
port aux courbes, qui fera une fource féconde 
de vérités utiles inconnues jufqu’ici , & defirées 
depuis la naiiïance de la géométrie re&iligne. 

On verra que le chemin que j’ai pris eft 
une route nouvelle qui n’a été vue , tenue , ni 
apperçue par qui que ce foit ; ainfi , on n’aura 
point à me reprocher que je n’ai fait qu’ache¬ 
ver ce que les autres avoient commencé. 

Les principes dont je me fers font pris dans 
la nature ; ils font fondés fur cet axiome : deux 
grandeurs égales à une troifième , font égales 
entr’elles. C’eft fur cette vérité que j’établis 
mes opérations : voici comme je procède. 

Il eft certain que quand on a le moyen de 
pouvoir exprimer la valeur d’une meme incon¬ 
nue en deux manières différentes , on parvient 
facilement à une équation , d’où l’on tire né- 
ceffairement la valeur de cette inconnue : c’eft 
fuivant ce fyftême que j’ai frayé ma route , 
en me fervant de ces deux théorèmes. 

1°. Archimède a démontré,que le folide dé¬ 
crit par la circonvolution d’un fedïeur de cer¬ 
cle , eft égal aux y d’un cylindre de même 
bafe 8 c même hauteur que ce fe&eur. 

2°. Le Père Guldin a aufli démontré , que 
le même folide eft égal au rectangle du plan 
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de ce fe&eur , par la circonférence que décrit 
Ion centre de gravité. 

Voilà donc deux formes d’expreflion d’un 
même folide engendré dans la fphère. Par la 
première, la folidité en eft toujours exprimée par 
le quarré du rayon , multiplié par la circonfé¬ 
rence , à caufe qu’il eft égal aux \ d’un cylin¬ 
dre , dont l’aire du grand cercle de la fphère , 
elt la bafe & la hauteur une portion du rayon. 

Pour le prouver, foit x le rayon, & y la 
circonférence du grand cercle de la fphère. Il 
eft clair que ^ x y - z=.y qui eft la bafe du cylin- 
dre. La hauteur du fe&eur eft une portion du 
rayon que je fuppofe être ^ ; au moyen de quoi, 
la folidité de ce cylindre eft ~x -=^ , dont 

les f font^x P our le folide de cir¬ 

convolution , dans lequel le rayon du cercle a 
deux dimenfions, comme il e ft évident par 
l’expreflion. 

Par la deuxieme , cette folidité eft exprimée 
par Uquarrédcla circonférence ,multipliée par 
le rayon, à caufe que le plan du fecteur f e 
trouve de rechef multiplié par la circonférence 
que décrit fon centre de gravité. Pour le dé¬ 
montrer : la diftance du centre de gravité du 
fe<fteur à l’axe de révolution, eft une portion 
Cij 
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du rayon que je fuppofe être alors, x : y : : 
1 : ce quatrième terme eft la circonférence 

décrite par ce centre de gravité. L’arc du fec- 
teur étant fuppoféL. Il eft clair que fon plan 
eft = Mais le re&angle de ce plan par 
la circonférence du centre de gravité eft 
Z2. x - = , qui eft le folide de circonvolution, 

dans lequel la circonférence a aufli deux dimen- 
fions , comme on le voit par l’expreflion. 

Vuilà donc des principes fûrs & incontefta- 
bles, qui fournirent le moyen affuré de for¬ 
mer une équation indeftrucHble entre les parties 
du rayon 8c celles de la circonférence du même 
cercle. En effet, des deux expreflîons précé¬ 
dentes , on tire cette équation qui fe 

réduit à — — dans laquelle toute la dif- 

im ibn 1 

ficulté le réduit à trouver les valeurs de m , n , b. 
Ainfi , il ne s’agit donc plus que de démontrer 
ce quo modo , c’eft ce qui fe verra dans cet écrit. 

Après avoir rendu compte de mes moyens, il 
ne fera pas inutile de parler de ceux des Anciens, 
afin de les comparer. Ils confident prefque 
généralement à mefurer le cercle à la faveur 
de deux Polygones, l’un infcript, l’autre cir- 
confcript. 
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C’eft un principe certain, que plus on donne 
de côtés à chacun de ces Polygones , plus leur 
furface fe trouve rapprochée de celle du cercle ; 
ainfî par la multitude des côtés, on parvient 
à compofer deuxfurfaces à peu de chofe près 
égales, Tune plus petite , l’autre plus grande 
que le cercle , fans jamais pourtant pouvoir 
arriver à cette précifion d’égalité , qui fait 
l’efTènce même de la Géométrie. De-là on ne 
peut tirer qu’une approximation, de forte que 
toute i’adrefle ne confifte que dans la patience 
de calculer ces nombreux Polygones. 

Sous cet afpeéf, toute l’antiquité- a vu le 
cercle, & n’a point trouvé d’autre moyen pour 
approximerfa furface; c’eftainfi ,qu 'Archimède 
de Syracufe, Philon de Gadare, & Apollonius 
de Perge , fe font conduits, & probablement 
avant eux Anaxagore , Antiphon , & autres 
plus anciens. Ceux qui font venus après, ont 
encore pris le même fentier , tels que Victte , 
Adrianus-Romanus , Ludolpht de Cologne , 
Sncllius , Gregori , Walis , Newton , Lcibnit 
Lagniy Sharp, Machin, Bernoulli , & autres 
plus modernes. 

La feule différence qu’on remarque entr’eux, 
efl que chacun, guidé par fon propre génie , 
s’eft fait une méthode ingénieufe & particulière, 
C iij 
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pour arriver plus facilement à l’approximation 
où il vonloit atteindre. 

Ceux qui le font écartés de cette route, font 
d’une part Hypocratc de Chio , & fes imita¬ 
teurs i de 1 autre Grégoire, de St. Vincent. 
Le premier a tenté la réfolution par les lu- 
nulles qui portent fon nom ; l’autre par un 
folide afiignable e*re deux paraboles égales ; 
mais ces deux moyens n’ont pas eu plus de 
fuccès que le premier, de forte que la quadra- 
ture a conftammcnt réfifté à l’adre/Te de tous 
ces grands Hommes » 

Quant aux approximations, chacun s’eft fait 
un mérite d’enchérir fur le nombre des déci¬ 
males, pour plus grande précifion ; Ludolpke 
de Cologne a donné fon rapport des dimen- 
fions du cercle, en 3 6 chiffres ; Sharp, en 
74 3 Machin , en 100, & Lagni , en 127 3 mais 
on demande à quoi peut férvir une expreflion 
fi nombreufè , fi ce n’eft pour l’objet d’une 
vaine curiofïté. Il eft clair, qu’il eft inappli¬ 
cable à tous les ufages de la Géométrie, pour 
laquelle il eft particulièrement défiré : car quel 
feroit l’homme qui oferoit entreprendre d’élevec 
1 27 décimales au quarré , au cube , ou à toute 
autre puiffance , pour enfuite l’inférer utilement 
dans une équation ? la vie ne feroit pas 
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fante pour venir à bout de la décompofer, fur- 
tout fi l’on fait attention que cette circonftance 
fe trouve jointe avec l’incommenfurabilité. On 
peut voir par-là de quel mérite j\ peut - être 
vis-à-vis de la Géométrie, qui n’admet d’ailleurs 
qu’une rigourcule précifion. 

C’eft encore un vain préjugé, que de vouloir 
s’efcrimer à la faveur de l’incommeiifurabilité, 
pour fonder la defliis des impolîibilités : la rai- 
fon y répugne. Il eft clair que fi cela étoit , 
prefque tous les problèmes de Géométrie qui 
font dans ce cas, feroient infolubles ; & à cet 
égard, en peut dire véritablement que c’eftici 
le cas, où l’impoffibilité eft dans notre enten¬ 
dement , fur lequel nous affirmons, & non pas 
dans la nature. Il eft certain que dès l’inftant 
qu’une figure eft tracée, toutes fes lignes en 
font bornées, limitées 8c déterminées ; par- 
conféquent, les rapports qui en dépendent en 
font eflentiellement finis. Il eft clair qu’une 
caufe finie, ne peut produire un effet infini. 
D’où il fuit que l’incommenfurabilité n’eft pas 
dans la nature , qui n’admet rien de contradic¬ 
toire dans fa maniéré d’être. Il faut donc con¬ 
clure, que cette impoffibilité apparente ne vient 
que derinfuffifaneedelaméthode de l’extraâ:ion 

des racines,& ne nous paroît-t-elle, que parce 
Civ 
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que nous manquons de principes &: de lumières, 
pour fuivre la nature dans cette opération. 

Je loutiens donc que les termes du rapport 
du rayon du,cercle à fa circonférence, fone 
des nombres (impies finis & de même nature 
qui peuvent s’expliquer bien plus nettement & 
plus (implementque par r2 7 décimales,foit par 
des nombres . entiers ou fra&ionnés, foit par 
des nombres fourds. 

On peut meme démontrer, que fi l’un des 
termes eft incommenfurable à l’unité du pre¬ 
mier degré, l’autre l’eft auflî inconteftablement. 
Il en eft de même de la diagonale d’un quarré, 
qui de fa nature eft incommenfurable avec les 
côtés , mais qui eit commenfurable avec la 
perpendiculaire qui lui eft élevée; de forte que 
toutes les lignes qui fe multiplient pour pro¬ 
duire des furfaces ,font efientiellementde même 
nature; & fous cet afpect, le rapport qui eft 
entr elles eft fini. J’aurois pu étendre ces ré¬ 
flexions, & en montrer immédiatement la vé¬ 
rité ; mais comme elles ne font pas eftentielles 
à mon objet, je les abandonne. 

On doit bien s’imaginer qu’il doit y avoir des 
raîfons puiiïantes, pour m’engager à réclamer, 
comme je le fais, le jugement des favants& du 
public, dans une caufe qui devroit d’autant 
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moins faire de difficulté, qu’il ne s’agit que de 
favoir fi j’ai tort ou raifon, fur un fait fondé 
en loix & en principes, lequel doit intéreffer 
les lumières de la raifon, & le genre humain. 

Je ne crois pas qu’aucun des Tribunaux éta¬ 
blis par les Souverains , fous le nom d’Acadé- 
mics, pour juger des fciences certaines fondées 
fur la raifon, foit en droit, comme on a fait à 
mon egard, de fe refufer à une décifion , fans 
contlevenir en même-tems, à fesdevoirs& aux 
obligations de fon inftitut ; c'eft pourquoi j’ai 
pris ce refus pour un déni de juftice,&en con- 
féquence , j’ai fait appel à la raifon & au juge¬ 
ment du public , pour la vérification de mes 
opérations. 

Par ma Confultation adreffée à cet effet aux 
favants Géomètres & Mathématiciens, inferée 
dans le Journal des Sciences &: Beaux-Arts de 
France, du mois de Décembre 1774, t. 2, page 
456 , je les ai invités à cenfurer hautement les 
moyens de réfolutjon qui y font employés, lef- 
quels ont été expofés ci-devant. A l’égard des 
réfolutions qui en font la fuite, on les trouvera 
dans cetécrit, pour la fin que je me propofe. Et 
comme il s’agit d’un fait qui regarde le progrès 
des connoiffances humaines, ils font derechef 
invités & priés de dire librement leur fentiment 
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fur le tout, & d’en rendre la réponfe r par le* 
Journaux des Savants, tant de France, de Hol¬ 
lande , Angleterre, Italie , que de Léipfick ; 
même pour plus de fûreté, d’en donner avis par 
les Gazettes. Ils font également priés de f e 
nommer & fe faire connoître, & de répondre 
politivement fur le fait qu’il s’agit de vérifier. 
Et en cas de réfutation, de déclarer les princi¬ 
pes fur lefquels ils prétendent fe fonder. Cette 
demande paroît jufte , en ce que tout raifonne- 
ment ne peut être détruit que par un autre , 
dont les principes foient clairs & évidents, & non 
par aucune opinion; quelle qu’acréditée quelle 
foit, une négation pure& (impie ne peut fuffire 
pour cela. On prévient qu’on n’aura point d’é¬ 
gards à toute réfutation anonyme, elle fera 
regardée comme nulle : à bien dire & bien 
faire , nul événement à craindre. 

J’entre donc en lice ,en préfentant au public 
mon écrit & mes raifons , dans l’efjpérance 
qu il les verra, les lira, & y répondra ; à dé¬ 
faut de quoi je conclus à la face de toutes 
les puiflances, que (i dans le courant de l’année 
1778 on n’y répond rien , les folutions dont il 
s’agit pafferont pour certaines & avérées, comme 
bien &: duementapprouvées, tant par le (ilence 
du public, que par le confentement tacite des 
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Géomètres & Profefleurs, qui ont été particu¬ 
lièrement invités à les réfuter, lefquels font 
nommés dans la même Confultation ; juf- 
qu’ici ils n’ont rien oppofé aux moyens dont je 
me fers, quoiqu’il fe foit écoulé plus de trois 
années depuis cette invitation : la lifte de ces 
favants fe verra ci-après. 

On ne manquera pas de dire que cet ouvrage 
eft prolixe & ennuyeux par les répétitions fré¬ 
quentes dont il eft plein. Si on fait cette reprife , 
je conviendrai fans peine qu’on a raifon, & que 
j’aurois pu le diminuer confiderablement : je l’au- 
rois certainement fait, fi la matière n’eut pas 
été décriée & enveloppée d’un préjugé d’impof- 
fibilité fans fondement, entretenu par les foins 
des anti-quadrateurs , dont certains ont interet 
d’en détourner le lecteur. C’eft pourquoi pour 
la üaifon de la progreflîon de mon raifonne- 
ment, je me fuis cru obligé d’établir des prin¬ 
cipes^ de les rappeller fans cefTe dans l’appli¬ 
cation , pour fervir de fondement à mes con- 
clufions , &: cela n’a pu fe faire fans entraîner 
certaines longueurs. D’ailleurs j’eftime , que 
cette marche eft abfolument néceflaire dans 
toute matière neuve &: abftraite , ou l’on ne 
peut voir que par les lumières intellectuelles. 
Une fois la chofe comprife, on peut fimplifier 
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& élaguer tout ce quiparoît inutile. D’un autre * 

côté , on auroit pu me faire un crime de n’avoir 
pas rendu mon ouvrage afifez élémentaire , en 
faveur des Pro£ély tes de Géométrie, qui font le 
plus grand nombre, & defquelsje dois me faire 
entendre, afin de les mettre à portée de fentir 
mes raifonnements, pour examiner par eux- 
mêmes, ce que mes principes ont de contraire 
ou d’analogue avec ceux qui leur font enfeignés 
dans les écoles, & par - là les mettre en état 
d’en juger, dans un tems ou dans un autre. 



/ 






PHYSICO - GÉOMÉTRIQUE. 

CONTENANT: 


i°. La détermination du centre de gravité de 
la furface d’un feéteur circulaire quelconque , 
en parties communes du rayon 8c de la 
circonférence du même cercle. 

2°. La réfolütion rigoureufement géométrique 
du fameux problème de la quadrature définie 
du cercle. 

Par M. LE RO H B E RG h ERR ns 
Va US E N VILLE , Aftronomc Cor - 
refpondant de l’Academie Royale des Sciences 
de Paris , Hiftoriographe de la Ville de 
Vire , &c., • • 

eux qui font initiés dans les myftères de 
Géométrie, ne peuvent ignorer que la cunflüH*- 
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Tance du centre de gravité d’un fe&eur de cer¬ 
cle , ne Toit une découverte très-intéreflante 
pour l’objet de la Phyfïque 8c de la Géométrie : 
elle eft peut-être la plus utile que l’on puilTe 
faire en ce genre d’étude , parce quelle donne 
prife fur le cercle 8c fur les courbes où l’efprit 
humain n’a jamais pu avoir d’accès. Perfonne 
n’ignore combien de tentatives 8c d’efforts inu¬ 
tiles ont été faits fur cette matière , qui a conf- 
tamment réfifté à l’adreffe & à la fagacité des 
plus profonds génies. Je mepropofe donc dans 
cet écrit , de montrer la route qui conduit au 
développement de cette vérité , 8c de la déter¬ 
miner par une formule générale 8c en termes 
généraux dans toute la rigueur géométrique ; 
c’efl pourquoi, on me permettra d’expoler ces 
deux déterminations en forme de problèmes. 

J’ai promis dans maConfultation fur la qua¬ 
drature définie du cercle, ndreffée à Leurs Ma- 
jeftés les Rois de PrufTe 8c de Suède, au Prince 
Jablonowski de Pologne , 8c aux célèbres Géo¬ 
mètres 8c Mathématiciens d’Europe y dénom¬ 
més , publiée dans le Journal des Sciences 8c 
Beaux-Artts de France , du mois de Décem¬ 
bre 1774, tom. 2 , pag. 456 , de démontrer 
cette propofition; c’eft donc pour y fatisfaire, 
iinfi qu’au defir du public, que je vais écrire. 
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Voici la lifte des Savants , de qui on a requis 
nominativement la décifion. MM. d’Alemberr, 
de la Lande , Mauduit , Anthelmi, à Paris ; 
Boüillet, à Beziers ; de la Tourette, à Lyon ; 
Monge , à Mézières 3 les PP. le Seur & Jac¬ 
quier, à Rome ; Frifi, à Milan ; Bofcovich, 
Pavie 3 Ximenès, à Florence 3 Lorgno, à Vé- 
ronne ; Zanoti, à Boulogne ; Berand & Pe- 
zedas, à Avignon 3 D. Georges Juan, à Madrid ; 
le P* Chevalier & D. Jean de Barros, à Lif- 
bonne 3 Mallet, à Genève3 Bernoulli, à Balle; 
Formey , à Berlin 3 Struik , à Amfterdam 3 
Allaman, à Leyde 3 Lulofs Sc Klinkenberg , à 
la Haye 3 Mil. Jacques Douglas , à Londres ; 
le P. Hell , à Vienne en Autriche 3 Fernet 
& Wargentin , à Stockolm 3 Euler , à S. Pe- 
terlbourg, &c...à laquelle on ajoute, MM. Pin¬ 
gre , Vandermunde , Bézout , l’Abbé Boiïii , 
tous de l’Académie Royale des Sciences de 
Paris; de même que l’anti-quadrateur M. de 
Montucla,lefquels font particulièrement invités 
de répondre cathégoriquement à la teneur de 
cet écrit , en ce qui concerne le fond 3 à dé¬ 
faut de quoi, leur filence , ainfi que celui de 
MM. d’Alembert & de la Lande , paflera pour 
confentement & approbation tacite. 

Et afin d’affurer d’avantage les droits de la 
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raifon fur le fort de cet écrit, les célèbres 
Académies de Berlin , Berne, Boulogne, Cor- 
tonne , Edimbourg , Florence , Gottingue , 
Harlem , Leyde , Léipfick , Londres , Madrid, 
Norwege , Rome , S. Péterfbourg , Stockolm , 
Turin & Upfal, font fuppliées d’en dire &: 
faire publier leurs fentiments ; de même que 
les Profeflèurs de Mathématiques de toutes les 
Univerfités d’Europe qui y trouveroient à con¬ 
tredire , ou à applaudir. Et particulièrement 
ceux des Univerfités de Paris , Aix , Angers , 
Avignon, Bordeaux , Bourges , Caën , Cahors, 
Dole , Montpellier , Orange , Orléans , Poi¬ 
tiers, Perpignan, Rheims, Touloufe , Valence; 
Leyde , Francker , Louvain & Balle. 

De même encore, lesProfelTeursdes Collè¬ 
ges d’Agen , Aix , Embrun, Amiens, Angers , 
Aubenas , Aufch , Autun , Avignon , Bar-le- 
Duc , Befançon , Béziers , Billom, Bourges , 
Bordeaux , Caën , Cahors, CarcalTone , Car- 
pentras , Châlons , Charleville , Chamberi , 
Cifteron , Dieppe , Dijon , Dole , Eu , Julie , 
la Flèche, Limoges , le Mans , le Puy, Lyon, 
Marfeille , Mauriac , Montbril'on , Moulins, 
Nancy , Nevers , Péiigueux , Pézenas , Poi¬ 
tiers, Pont-à-Mouflon, Rheims,Roanne,Rho- 
dez , Rouen , Saumur, Touloufe , Tournon , 

l’ours, 
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Tours, Troyes, Vendôme , Verdun , Vienne* 
Villefranche , Vire , Xaintes, & autres. 

Egalement que les Académies des provinces 
de France : Angers , Befançon , Bordeaux , 
Breft , Caen , Dijon , l a Rochelle , Lyon , 
Marfeille, Montpellier , Montauban , Nîmes* 
Poitiers, Rouen, Touloufe , Villefranche , 

On doit fentir que mon objet doit être fuiv^ 
pas à pas, le flambeau de l’évidence à la main 
pour éclairer mon le&eur, afin de le mettre en 
état de fentir & juger. Comme c e n ’eft pas ic* 
un ouvrage de goût, je dois marcher lentement 
pefamment & d’une manière plus propre à frap¬ 
per l’intelligence , qu’à Bâter l’oreille : le 
le&eur judicieux fentira afiez cette diftin&ion 
de lui-même, pour ne pas vouloir exiger qu’une 
matière auffi grave , foit afTujettie à 1 élégance 
& à la beauté que l’on exige dans les ouvragé 
de pur agrément. Mon but eft de débrouiller 
un cahos, un myftère de la nature jufqu’ici im¬ 
pénétrable, une chofe même regardée impoflï- 
ble par les plus grands génies qu’ait enfanté l’u¬ 
nivers. La feule chofe que jedefîre , eft d’être 
lu avec attention , pour fentir la force de mes 
raifonnements , ou pour les rejetter s’ils font 
vicieux : fur-tout, qu’on ne prononce qu’avec 

D 
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connoifîànce de caufe , lorfqu'on aura bien 
compris la chaîne de mes opérations. 

La matière que je vais traiter n’efl: pas du 
refïort de tous les hommes ; il eft certain qu’il 
n’y en a qu’un très-petit nombre dont les or¬ 
ganes foient difpofés à l’entendre ; c’eft donc 
à ces hommes privilégiés de la nature , à ces 
êtres intelligents , qui participent en quelque 
forte de la Divinité , qu’il convient de déci¬ 
der fi la route que j’ai prife conduit véritable¬ 
ment au but que je me propofe d’atteindre. Je 
le dis encore , comme je fournis des raifons 
pour établir ma prétention, j’efpèrede même, 
en cas de réfutation , que le tout fera fondé 
fur des loix Sc des vérités de la nature , par le 
principe qu’un raifonnement ne peut être dé¬ 
truit que par un autre , & non pas par aucune 
opinion quelle qu’accréditée quelle foit, une 
fimple négation ne peut fuflire. 

DES RAYONS. 

Du centre de Gravité. 

Pour entrer en matière , foit le demi-cercle 
KRL ( fig. i. ) divifé en deux parties égales 
au point B , par le rayon C B , perpendicu¬ 
laire au diamètre L. Il eft clair que fi l’on 
tourner cette furface autour de la ligne KL, 
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prife pour axe , & confidérée comme immo¬ 
bile i dans ce mouvement, la révolution du 
demi-cercle K B L , décrira la folidité de la 
fphère : ce qui eft évident. 

Si avant ce mouvement on tire la droite CA, 
on formera le fe&eur A CB , lequel par fa ré¬ 
volution autour du même.axe, décrira unfolide 
en même tems & par le même mouvement 
que celui de la fphère aura été décrit : ce qui 
eft évident. 

Il eft clair que quelle que fuit U configuration 
du plan,& fa fituation fur celui du demi-cercle 
fa révolution autour de Taxe décrira toujours un 
folide régulier ; ce qui eft encore évident. 
Nota. Par la fuite on les nommera folides de* 
circonvolution. 

Mais à caufe du mouvement commun au¬ 
tour de l’axe 3 il eft clair que les circonférences 
que décrivent les centres de gr avité des furfa _ 

ces , ont le leur dans l’axe même , & font 
parallèles entrelles ; d’où il fuit q Ue j* es n$ 
qui y font correfpondants, font auffi parallèles, 
puifqu’ils font dans les mêmes pl ans q Ue ces 
cercles. Et comme le rayon CB, qui occupe 
le centre , eft perpendiculaire à Taxe KL , il 
faut donc néceflairement que les rayons de 
toutes ces circonférences foient aulfi perpendi- 

Dij 
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culaires au même axe : ce qu’il falloit premiè¬ 
rement établir. 

Corollaire. 

De-là il fuit , que tous les rayons dont eft 
queftion, ont leur origine dans Taxe qui eft un 
de leurs termes ; l’autre eft le centre de gra¬ 
vité même du plan qui décrit le folide , & leur 
lituation eft d’être perpendiculaire à l’axe KL. 
C’eft donc la longueur de chacun de ces rayons, 
tels que P N , qu’il convient de déterminer 
pour avoir la pofition exa&e du centre de 
gravité. 

Du centre de Gravite. 

Le centre de gravité d’une figure , n’eft 
qu’un point pris dans ce plan , autour duquel 
toutes les parties de ce même plan demeurent 
en équilibre. 

Quoiqu’il foit certain que nul corps ne peut 
exilïer dans la nature, fans le fecours de fes 
trois dimenfions ; cependant, on peut faire 
abftra&ion de quelques-unes d’entr’elles , 8 c 
confidérer la ligne , comme un corps d’une 
feule dimenfion ; le plan , comme un autre 
qui en a deux ; & I e folide , comme celui qui 
les a toutes les trois. Ces idées font confor¬ 
mes à Tefprit géométrique, qui analyfe cha^ 
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eune en particulier ; or , il eft à remarquer 
que le centre de gravitédun plan, qui n eft qu’un 
point comme il a été dit , ne peut s’établir 
que par le concours de plufieurs équilibres 
(impies. 

L’équilibre fimple eft celui qui fe fait, lorf- 
qu’un corps eft foutenu en l’air par un plan : 
tel qu un parallelipipède, qui demeureroit en 
équilibre appuyé fur une planche très-mince , 
tnife dans une fituation verticale ; ainfi , cet 
équilibre, au lieu defe faire fur un point, fe 
fait fur une ligne qui repréfente l e plan 
d’appui. 

C’eft donc du concours de ces différents 
équilibres (impies, faits fur des plans, que réfulte 
la détermination du centre de gravité du plan 
dont il s’agit, & ces équilibres (impies font en 
même nombre que les angles ou les côtés 
du plan propofé, comme il fera démontré. 

Pour ne rien omettre de ce qui peut être 
utile à mon fujet, il convient de définir l’é¬ 
quilibre pris en général, afin d’en fixer la fen- 
fation , & en même - terns> ôter toute forte 
d’équivoque. 

Définition de l'Equilibre . 

On nomme équilibre le repos parfait qui fuit 

D iij 
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l’aéfion de deux corps oppofés, appuyés fur 
un même centre , lefqnels en fe balançant , 
tendent à s’entraîner mutuellement par l'effet 
de leur propre pefanteur ; fi donc ces deux 
corps ne peuvent fe furmonter, à caufe de la 
réfiftance égale qui fe fait de part & d’autre , 
le repos dans lequel ils demeurent, après avoir 
exercé cette a&ion, eft ce que je nomme équi¬ 
libre. 

De ce qui a été dit ci-deffus, il réfulte que 
fi le centre d’appui eft un plan ou une ligne 
droite , l’équilibre fera fimplé ; mais s’il n’ell 
qu’un point, ce point fera le centre de gravité 
de la figure qui fait le fujet de l’équilibre. 

Corollaire I. 

De-là il eft évident, que le centre de gra¬ 
vité d’une furface eft un des points de cette 
meme furface , autour duquel toute l’intégrité 
de fon étendue demeure en repos, c’eft-à-dire , 
en équilibré ; de forte qu’étant foutenue en l’air 
par un pivot de la plus grande fineffe appliqué 
fur ce même point, elle demeure dans une fitua- 
tion parallèle à l’horifon. 

Corollaire ij. 

I! eft encore évident, que ia même furface 
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ne peut avoir qu’un feul & unique centre de 
gravité 

Pour parvenir maintenant à la connoilîance 
de ce même centre , il faut rapporter des loix 
& des principes, afin de fonder une théorie. 

THÉORIE. 

Examen de la caufe de la pefanteur. 

Nous éprouvons que l’exiftence dun corps 
porte avec foi , un certain fentiment que nous 
connoiflons fous le nom de pefantcur , & cette 
fenfation devient d’autant plus grande , que le 
corps eft plus gros ou plus étendu. Il eft certain 
que cette pefanteur provient de quelque chofe 
qui eft dans le corps même. Or, en le confi- 
dérant , nos yeux n’y voyent que de la matière. 
8 c une forme ; c’eft donc à l’une ou à l’autre de 
ces deux chofes qu’on doit l’attribuer , car né- 
Celfairement la caufe qui produit ce fentiment, 
n’eft pas hors de l’objet qui le fait fcntir; ainfi, 
pour parvenir à cette connoilîance , il faut s’ai- 
furer à laquelle des deux on doit la rapporter. 

Je fuppofe, en premier lieu, que ce foit à 1 ^ 
forme. Dans cette fuppofition , il eft clair que 
fi la forme eft la caufe de la pefanteur , il doit 
réfulterque la même malle ou le meme compofé 
de matière, doit changer de pefanteur àmeiure 
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qu on en fera varier la forme ; de forte que 
fans altérer le nombre de fes éléments ; la 
même matière doit plus ou moins p e f er * en 
pafTant d’un état dans un autre , comme de la 
forme fphérique à la forme cubique , & de 
celle-ci, à toute autre forme : ce qui eft ab- 
furde. Car fi la pefanteur dépendoit de la 
forme , il eft évident qu’une fphère de deux 
pouces de diamètre devroit autant pefer qu’une 
autre fphère dont le diamètre feroit double , 
triple, &c. puifque la forme demeure conftam- 
ment la meme. Or, nous éprouvons que celle 
dont le diamètre eft le plus long, eft la plus 
pefante , toutes chofes [d’ailleurs égales, & on 
fait que cette pefanteur eft réglée par le cube 
des diamètres i d’où je conclus que ce n’eft pas 
la forme qui produit la pefanteur. J’ajoute que 
1 expérience montre que la forme eft indiffé¬ 
rente , n étant qu’une modification de la ma¬ 
tière ; car dans l’ufage commun , on fe fert de 
la balance pour pefer toutes chofcs indifférem¬ 
ment , fans avoir égard à la forme ; d’où il 
fuit, que l’expérience approuve d’une voix una¬ 
nime & confentement tacite, que ce n’eft pas 
la forme qui produit la pefanteur. Une mafTe 
f 0r ou ^argent ne pefe ni plus ni moins ponr 
v* re en rond ou en quarré. 
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Suppofons maintenant que la pefanteur foit 
produite par une combinaifon de la forme avec 
la matière. Il eft clair , dans cette fuppofition , 
S 116 les mêmes ineonvéniens fubfiftent ; d’ou il 
fuit encore que ce n’eft p as la forme qui con¬ 
court à produire la pefanteur , & que la figure 
d un corps y eft indifférente : conféquemment, 
il faut neceftairement conclure que c’eft la ma¬ 
tière qui eft l a caufe pofitive de la pefanteur. 
Or , la matière ne peut fe mefurer que par le 
nombre de fes éléments ; il faut donc conclure 
encore , que ce font les parties élémentaires 
ou parties intégrantes d’un corps qui doivent 
fervir à la régler ; par conféquent, il faut exa¬ 
miner quelle eft la loi qui s’obferve à cet 
égard. 

Axiome i. 

On voudra bien m’accorder comme cliofcs 
claires & évidentes, que la longueur d’une 
ligne, la grandeur d’un plan , le compote d’un 
folide, ne font étendus fous leurs dimenfions , 
qu’en raifon des parties intégrantes ou éléments 
qui les compofent ; conféquemment, plus une 
ligne eft longue ; plus un plan eft grand ou 
étendu ; plus un folide eft gros & long; pj us jj 
y a de matière ou de parties élémentaires dans 
|e compofé : çe qui eft évident. 
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Axiome i j, 

On voudra bien aufli maccorder, q ue la 
pefanteur d’un corps eft relative au nombre 
de Tes éléments , puifqu on vient de prouver 
que la forme y eft indifférente : il eft clair , 
que plus il eft grand, plus il eft étendu ; que 
plus il eft étendu , plus il a d’éléments; que 
plus il a d’éléments, plus il a de pefanteur : 
ce qui eft évident. 

Dou il fuit necefïàirement, que la propre 
pefanteur d’un corps , étant relative à la maiïe 
du compofé, elle demeure conftamment en 
même raifon que les éléments : ce qui eft 
inconteftable. 

Corollaire I. 

De-là il fuit que les parties intégrantes d’un 
corps, font la caufe phyfique de fa propre 
pefanteur . 

Corollaire II. 

Puifque la propre pefanteur eft en même 
raifon que les éléments ; il eft évident, que 
quand deux corps homogènes auront même 
nombre d’éléments, ils auront néceflairement 
même pefanteur ; par conféquent, ils feront 
l’équilibre dans la balance ordinaire. 
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Corollaire III. 

II eft clair que quelle que foit la configura^ 
tion de deux corps homogènes , foit qu’ils 
foyent femblables ou difparates, s’ils ont même 
nombre d’éléments , ils auront néceïïàirement 
même pefanteur , puifqu’il a été prouvé que 
la forme eft indifférente ; par conféquent , 
ils feront l’équilibre fur le centre de gravité 
ou de fufpenfion de la balance ordinaire. 

Corollaire, i y 

Puifque la propre pefanteur eft réglée par les 
éléments, il eft clair que la matière ne change 
point de pefanteur par l’arrangement de les 
parties; ainfi une livre de cire, d’or, de plomb, 
ou de toute autre matière , difpofée en quarré , 
en rond , ou fous toute autre forme , ne peut 
perdre de fa pefanteur , fi f es parties inté . 
grantes demeurent en même nombre dans ces 
différentes configurations : ce qui e ft évident 
& conforme à l’expérience. 

Nota . Dans le Traité des forces mouvan¬ 
tes du Père J. G. Pardies, imprimé à Lyon 
en ï 725, il s’exprime ainfi,art. 23 , pag. 238 : 
« Un corps ne changé point de pefanteur pour 
v changer de figure ou de fituation ; & il dit : 


<So 


E s s A r 
” nous devons faire réflexion, qu’un corps ne 
u change point en foi de pefanteur, p 0ur c han- 
» ger de figure ou de fituation ; ainfi une mafle 
” de plomb , qui pefe une livre lorfqu’elle fera 
” ronde, pefera encore une livre lorfqu’elle fera 
« quarrée , foit quelle regarde le midi ou l’o- 
” rient ^ & ü 011 P of °it cette mafTe de plomb 
»> dans le plat d une balance, on trouveroit tou- 
” î° lirs le même P oi ^ , & de meme l’effort 
« quelle feroit étant fufpendue librement à un 
w clou par un filet feroit toujours le même , 
” quelque figure, ou quelque fîtuation quelle 

puifTe avoir ». Ceci eft conforme aux prin¬ 
cipes qu’on vient d’expofer. 

II eft clair que l’équilibre doit fon effet à la 
pefanteur, comme la pefanteur doit fon ori¬ 
gine aux éléments ; conféquemment les élé¬ 
ments produifent la pefanteur, comme légalité 
des pefanteurs produit l’équilibre, & comme 
es caufes vont avant les effets ; il s’enfuit 
que les éléments marchent les premiers; par¬ 
tant, l’équilibre eft fubordonné aux éléments- 
Ceci doit fervir à diftinguer la caufe d’avec 
l’effet, pour éviter confufion. Celapofé, on 
voudra bien me permettre de faire rapporter 
les loix de l’équilibre à deux principes géné¬ 
raux. 1 6 
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Loix de l'Equilibre . 

Pour cela je diftingue deux efpèces de pefan- 
teurs, l’une propre, l'autre relative ’ 3 la pre¬ 
mière eft celle dont on vient de parler, où les 
corps ne pefent qu’en raifon de leurs propres 
éléments , ou parties intégrantes ; c’eft la ba¬ 
lance ordinaire qui fert à les pefer. 

La pefanteur relative eft d’un autre genre : 
elle fe fait par la propre pefanteur des corps 
combinée avec leurs diftances du centre de gra¬ 
vité, conyne dans la balance romaine , où les 
corps inégaux font pefés à l’aide de la réci¬ 
procité. Ainfi, il y a deux fortes d’équilibres 
l’un fur la balance ordinaire , par l’égalité 
des parties d’un corps qui s’appuyent fur fou 
propre centre de gravité, & l’autre fur la 
balance romaine , par les parties inégales de 
ce meme corps. 

Remarque, 

Sur quoi il eft neceflaire de remarquer ^ 
qu'en fe fervant de l'un ou de l'autre moyen ’ 
on parvient néceffairement à déterminer le 
centre de gravité du même corps, c’eft-à-dire, 
le point feul & unique fur lequel il demeure- 
roit en équilibre étant entier & appuyé fur un 
pivot : ce qui fera démontré au théorème çin* 
quième. 


DÉTERMINATION 

Vu centre de gravité d'un triangle reâiligne. 

Maintenant pour appliquer ces principes, 
je fuppofe un corps de deux dimenfions , tel 
que le triangle A B C (fig. 2. ) qui eft un plan. 
11 eft clair que ce plan ne peut pefer que par 
les éléments de fa furface. Il eft queftion de 
le mettre en équilibre appuyé fur fon propre 
centre de gravité ; or il eft certain que toute 
la difficulté ne confifte qu’à déterminer ce 
centre. 

Pour y parvenir, je divife chacun des trois 
cotés de ce triangle, en deux également aux 
points D, E, G, & par les points angulaires ; 
je tire les lignes BD, A E, C G , qui par leur 
concours, s’entrecoupent au point O : je dis 
que le point O, ainfi déterminé , eft le centre 
de gravité du triangle ABC propofé, & que 
cette furface étant foutenue par la pointe d’une 
aiguille placée au point O , elle y demeurera 
en équilibre dans une fituation parallèle à l’ho- 
rifon. 

Pour le démontrer; les triangles qui ont 
même hauteur, font entr’eux comme leur bafe, 
(Euclide, Lib. 6 . prop. 1); donc les triangles 
B C D , B A D , qui ont même hauteur, ont 


P H YSICO - GÉOMÉTRIQUE. 6 $ 
leurs éléments en même raifon que la bafe CD 
eft à la bafe A D , & comme ces deux bafe s 
font égales par la conftru&ion, il s’enfuit que 
les furfaces des triangles B C D, B A D, font 
aulîi égales : d’où il fuit par la théorie, qu’elles 
ont même pefanteur ; par conféquent la ligne 
BD, coupe la furface du triangle ABC, en 
deux parties égales; partant,la furface du 
triangle B C D, avec celle du triangle B A D, 
font en équilibre fur la ligne BD , à caufe de 
leur égalité ; d’où il fuit , que le centre de 
gravité du triangle ABC propofé, e ft un des 
points de la ligne BD. 

Par un raifonnement femblable, fait fur cha¬ 
cun des deux autres côtés, on trouve que ce 
même centre eft aufli placé dans la ligne AE, 
de même que dans la ligne CG; & comme 
les trois lignes BD, AE, CG, n’ont que le 
feul point O de commun , il f aut n éceflai- 
rement conclure, que le centre de gravité de 
la furface du triangle ABC propofé , eft placé 
au point O, donc le point O, eft le f eu l point 
de cette furface , fur lequel elle puifTe de¬ 
meurer en équilibre, y étant appuyée ou fou- 
tenue par un pivot : ce qu’il falloit démontrer. 

Le centre de gravité , ainfi déterminé , ne 
peut faire aucune difficulté, de l’aveu de tous 
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les Géomètres : on peut confulter là defîïis 
tous les Traités de méchaniques , pour voir 
que les Auteurs font d’accord fur ce point» 

Des Axes d'équilibre. 

Ce qui paroît mériter attention , e ft d’ex¬ 
pliquer pourquoi les plans font en équilibre, 
lorfqu’ils font appuyés fur toute la longueur 
de certaines lignes, telles que BD, A E, CG, 
( fig* 2 - ) pendant qu’ils ne peuvent plus de¬ 
meurer dans cet état, étant appuyés fur la 
longueur de toute autre fe&ion , quoique les 
unes & les autres paffent également par le 
centre de gravité. 

Pour réfoudre la queftion , je confidère deux 
fortes de ferions, qui peuvent fe diftinguer 
par leurs propriétés particulières. Je nomme 
les unes des axes d'équilibres , & les autres 
des axes Jimples. 

Les axes d’équilibres, ont la double propriété 
de pafler par le centre de gravité, & en même- 
tems de divifer les éléments de la furface en 
deux parties égales, afin de faire équilibre 
entre les parties coupées, comme on a pu le 
remarquer par la détermination du point O, 
dans le triangle ABC, (fig. 2). 

Les axes (impies au contraire, ne peuvent 

réunir 
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réunir à la fois ces deux avantages ; car s’ils 
pafTent par le centre de gravité , ils font pri¬ 
ves de la propriété de divifer également les élé¬ 
ments ; mais s’ils font cette divifton, alors iis 
ne peuvent pafler par ce centre. 

Voilà des diftinétions qui conduifent à con- 
noître, non-feulement combien il y a d 'axes 
d'équilibre dans une figure , mais encore le 
moyen afiuré d’arriver à la détermination de 
fon centre de gravité , en montrant les vérita¬ 
bles termes d’où il faut partir- c ’eft ce qui 
fera démontré par la fuite. 

Théorème I. 

Le centre de gravité d'une figure , ne peut être 
affirmé par moins de trois axes d'équilibre, 
qui concourent au meme point pour le déter¬ 
miner par leur commune fiedion. 

Pour démontrer la vérité de ce Théorème 
je confidère qu’il eft impolfible de renfermer 
un plan par moins de trois lignes - que ce 
plan eft un triangle , & que ce triangle a 
trois axes déquilibre effentiellement néceffaires 
à la détermination de fon centre de gravité s 
comme il a été démontré à l’égard du triangle 
ABC, (fig. 2); par conféquent il faut au 
moins le concours de trois lignes qui divifent 

E 
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chacune , la furface en queftion en deux par¬ 
ties égales , pour être alluré que l e point dé¬ 
terminé , eft le centre de gravité : ce q u ’ü falloir 
démontrer. 

Remarque. 

Quoiqu’il foit rigoureufen^ent vrai qu'on ne 
peut déterminer le centre de gravité , que par 
trois ferions, neanmoins comme ce centre 
n’eft qu’un point, & que la feaion de deux 
lignes détermine le point , il demeure certain , 
<jue la feaion de deux plans fera fuffifante , 
toutes les fois qu’on fera alfuré de quelle ma¬ 
nière on doit les mener, c’eft-à-dire, de quel 
point on doit partir. 

Théorème i j. 

Si dans un triangle rectiligne quelconque, on 
mène comme on voudra des fections par fon 
centre de gravité, je dis qu aucune de ces fec¬ 
tions,ne pourra être axe d'équilibre , excepté 
les trois qui pafferont par les points augulaim 
res , qui font les feuls quil foit poffible d'y 
trouver à l'effet de déterminer ce centre. 

Pour le démontrer : j e conlidère , i°. J e 
triangle ABC, (% 2), & j e conlidère dis-je, 
que s’il étoit foutenu en l’air par un pivot placé 
au point O, il eft certain que cette furface 
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y demeureroit en équilibre dans une fituation 
parallèle à l’horifon. 2°. Que les lignes BD, 
AE > CG, coupant chacune, les éléments 
de la figure en deux parties égales , il fe fait 
Un équilibre fur chacune , entre les deux par¬ 
ties coupées, parce quelles réfiftent lune à 
1 autre par 1 effet de leur propre pefanteur , 
à caufe que ces pefanteurs font en même rai- 


fon que les éléments coupés ; d’ailleurs cha- 
cun <ie C « équilibres a pour appui la longueur 
de la fection fur laquelle il repofe. 3» Que 
ces trois lignes font une feftion commune au 


point O, qui y détermine le centre de gravité ? 
par conféquent, les trois feftions BI) , AE j 
CG , font les trois axes d'équilibre du triangle 
ABC, parce qu’ils ont chacun la double pro¬ 
priété qui fert à les cara&érifer. Il eft queftion 
de démontrer, qu'il eft impoffible, qu’il y en 
ait davantage dans cette figure. 

Soit le triangle ABC, (fig'j), dont le 
centre de gravité eft affirmativement au point 
O, comme il a été démontré. p ar ce même 
point O, je mène au côté AC, I a parallèle 
f Q, 5 c je dis qu’il eft impoffible que PQi 
foit un axe d’équilibre. 


P ° ur le prouver , je fuppofe un plan d’appur 
indéfini, fur l Ç q Ue l repofe la fcélion PQ ? p 0ur 


Eij 
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foutenir en l’air le plan ABC, du triangle. 
Il efl clair que dans cet état , les parties cou¬ 
pées par P Q, feront en équilibre , fi les élé¬ 
ments font égaux de part & d’autre de cette 
fe&ion : il faut donc s’aflurer fi cela efl ainfi; c’efl 
pourquoi par le point Q , je mène au côté A B, fa 
parallèle QTj au moyen de quoi, les triangles 
PO G , QOT , font égaux & femblables ^ car 
PO = QO, puifque ADrrzCD par la conf- 
tru&ion. Or le triangle A CG , efl la moitié 
du triangle ABC: d’où il fuit que le trapèfe 
PACQ, efl plus grand que cette moitié de 
la valeur du triangle CTQ, à caufe des trian¬ 
gles égaux P O G, QOT, qui font entr’cux 
compenfation ; par conféquent , le trapèfe 
PACQ , a plus d’éléments que le triangle 
BPQ; d’où il fuit qu’il y a inégalité dans 
les pefanteursde ces deux furfaces ; conféquemJ 
ment elle ne peuvent refier en équilibre fur la 
longueur de la ligne PQ : partant PQ , ne 
peut être un axe d’équilibre. 

Par un raifonnement femblable au précé¬ 
dent, on trouve que le même effet arrive à 
l’égard des autres ferions menées par le même 
centre parallèlement aux deux autres côtés du 
triangle ABC. Il refte donc à prouver que 
les obliques menées entre les parallèles P Q, 


Physico-Géométrique. 69 
A C, font encore dans les mêmes circonftances. 

Pour le démontrer , je fuppofe que la ligne 
P Q, prolongée de part 8 c d’autre s’il eft né- 
cefaire , tourne fur le point O , où elle eft 
appuyée comme fur un pivot , & qu’en fe 
mouvant fur ce centre, elle pafie de P en A, 
& de P en G. Il eft clair , que l’inégalité 
obfervée entre les parties coupées par la ligne 
PQ, décroît infenfiblement, jufqu’à ce qu’en- 
fin cette ligne prenne la fituation des lignes 
AE, CG , & dans cet état, cette inégalité 
devient nulle ; d’où il fuit que les deux par¬ 
ties du plan coupé , par toutes les feélions 
imaginables faites entre les points P , A, 
& P, G ; par le mouvement de la ligne PQ, 
ne peuvent entr’elles faire équilibre , à caufe 
de leurs inégalités, 8 c à caufe que cette iné¬ 
galité s’évanouit aux points A , G • j’en conclus , 
qu’il n’y a dans tout triangle re&iligne, que les 
trois ferions qui palfent par les points angulai¬ 
res, qui puilfentêtre des axes d'équilibres ; par 
conséquent , il ne peut y avoir dans la figure 
propofée, que les trois ferions BD, AE, CG, 
propres à déterminer fon centre de gravité : 
ce qu’il falloit démontrer. 

Corollaire. 

Il eft évident, que ce font les trois points 
Eiij 
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angulaires d’un triangle qui fervent de pre¬ 
miers termes à la détermination de fon centre 
de gravité, & comme le nombre des angles 
répond à celui des côtés , on pourroit peut- 
être conclure , que dans toute figure poly¬ 
gone , il y a autant d’axes d’éouilibre que 
de côtés ; mais on ne doit rien hazarder : d’ail¬ 
leurs , je n’entrerai point dans cet examea , 
qui devient inutile à mon objet. 

Théorème iii. 

Si dans un triangle, rectiligne, on mène comme 
on voudra des ferions au travers de fa fur - 
face y qui la coupent en deux parties égales ; 
je dis que trois de ces ferions , excepté celles 
quipafferont par les angles, ne peuvent fe 
réimir dans un point , a l'effet d'y faire une 
commune feclion; conféquemment qu aucune 
ne peut pafferpar le centre de gravité : d'où 
il fuit qu aucune ne peut être axe d’équilibre. 
Pour le démontrer , je fuppofe que le trian¬ 
gle ABC, ( fig. 4 ) , foit alternativement mis 
en équilibre fur des plans parallèles à fes côtés , 
tels que PQ, pq, xy. Il eft clair que pour 
que cela foit, il faut néceflairement que cha¬ 
cun de ces plans coupe la furface de ce 
triangle en deux parties égales, puifqu’il a été 
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prouvé , que la pefanteur eft en même raifon 
que les éléments. Or, la conclufion qu’on en 
tire , eft que le concours de ces trois ferions 
eft impoflîble : il en réfulte trois points dif¬ 
férents , qui forment entr’eux le triangle mn r , 
femblable au propofé , l’un & l’autre de ces 
triangles ont le même point pour centre de 
gravité ; par conféquent aucun des points ainfi 
déterminés , ne peut être le centre de gravite 
demandé. Si les plans font inclinés ou ren¬ 
contre encore le même réfultat : d’où s’enfuit 
qu’il eft impoflîble de parvenir au centre de 
gravité, fi les trois ferions propres à le dé¬ 
terminer ne paftent pas parles points angulaires, 
feul cas ou elles peuvent concourir j donc } &c. 
ce qu’il falloir démontrer. 

Thêorêmê IV. 

Vans tout triangle rectiligne , à compter dit 
fommet des angles , le centre de gravité eft 
pojéfur les f de la longueur de chacune des 
lignes qui divifent fa furjace comme fes cotés 
en deux part ies égales. 

Pour le démontrer : foit le triangle ABC, 
( fig. 2 ), dont la furface & les côtes font cou¬ 
pés en deux parties égales aux points D , E, G , 
parles lignes BD, AE, CG, lefquellesdéter- 
Eiv 
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minent au point O , le centre de gravité du 
même triangle , comme il a été démontré. Il 
eft qùeftion maintenant de prouver , aux termes 
de ce théorème , que dans tous les cas B O 
eft double de DO • AO, double de EO ; & 
C O , double de G O ; ou ce qui revient au 
meme, que BOeft les f de BD; que CO 
eft les f de CG; &: AO, les ) de AE. 

Construction. 

Je tire par les points D, E, G, les droites 
DE, DG, GE, qui forment le triangle reâri- 
ligne DE G, lequel eft femblabie au triangle 
AB C. La chofe eft évidente, de ce que chaque 
côté de ce dernier eft partagé en deux éga¬ 
lement par les côtés du premier : d’où il fuit 

qu’ils font coupés proportionnellement: partant, 
ils font femblables. 


Mais à caufe de cette fimilitude , les lignes 
AC , GE; BC, GD; AB, DE; font paral¬ 
lèles : partant DE = GB-GA:DGz: 
EB=EC: GEtzrDC—DA. 

Pour plusde facilité, je fais AC BDr=£. 


AE = c.CG = i. d’où il fuit que GE = ~ . 
Il faut donc prouver, félon la teneur de ce 
théorème, que B O s=z^~ = —. que C 0 c= 

a CG - J S - a p i 

HT— T* & que AO — — — if 

i J ^ 3 j* 


3 
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démonstration. 


I°.PourBO = = 


2 b 
i ' 


Lçs droites AC, GE, étant parallèles, & la 
ligne AC, coupée en deux également au point D; 
il eft clair, que la ligne GE, eft aufli coupée 
en deux également au point P, par la droite B D. 

Mais GE~ -• conféquemment PE =: -:=PG. 

Il eft clair à caufe des parallèles, que les 
triangles reftilignes D CO, PG O , font fem- 
blables, car l’angle alterne D C O , eft égal à 
l’angle PG O, & en outre les angles DOC, 
P O G , font oppofés au fommet j ainfi ils font 
aufli égaux ; donc &c. 

Les triangles DCO, P GO étant fembla- 
bles, les lignes DC, DO, PG,PO, font 
proportionelles ; il y a donc même raifon de 

DC(-):DO:: P G ( - ) : PO. Multipliant 
les antécédents par 2, il vient 2 DC (a): 
DO : : 2PG (^-) : PO. Mettant AC pour 
2 D C , & GE pour 2PG , il vient AC ( a ) : 
DO : : GE (7) : PO. Compcnendo , il vient. 
AC(*) + PO : : AC ( a ) : 

DO. Mais DO PO PD , 8c PD eft la 
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moitié de B D, à caufe de la pofition des points 
O , E , ainfi y P D zzi -. Subftituant donc cette 
valeur il vient. AC ( a ) ■+■ GE : PD Çty : 
AC (a): DO, ou plus fimplèment. a -+- ~ : 
- : : cl : D O. ou ~ ^ : : a : DO. multipliant 
les deux premiers termes par 2,8c divifant les 
antécédents par a, il vient 3 : b : : r : DO. 

d’où je tire DO=:^-~. partant BO =: 

zz - : ce qu’il falloit prémièrement dé¬ 
montrer. 

2 0 . Pour C O c= = l± 

i 3 

A caufe de la (imilitude des mêmes trian¬ 
gles DCO, PGOjil ya même raifon de 
DC (*-): CO::PG(‘-) : GO. multi¬ 
pliant les antécédents par 2, & fubftituant, il 

vient. AC (a): CO : : GE (^):GO.CW 
poncndo. AC (fl) + GE ^^;CO + GO:: 

AC(a):CO. mais'CÜ-t- GO~CG ~d. 
Ainfi en fubftituant il vient AC ( a) -i- GE ( ~ ^ : 

CG(rf): : AC(j):CO.ou^: d:: a: CO. 


Physico - GÉOMÉTRIQUE. 7$ 
multipliant les antécédents par 2 , & les divifant 
par a , il vient 3 : d : : 2 : C O. d ou je tire 
CO=:-z= tEJL : ce qu’il falloit démontrer. 

i°. Pour A O == i-lf — —. 

3 3 3 

Les deux triangles ADO, E P O font 
encore femblables. Il y a donc même raifon 

de AD (î): AO : : PE (*-): EO. multi- 
pliant les antécédents par 2, & fubftituant, il 
vient AC (fl): AO:: EO. encom- 

pofant il vient. AC (tf)-*-GE^iy> AO -+- EO:: 
AC ( a ) : AO. mettant A E m c , pour 
AO -H EO, il vient AC (a) GE (7) : 
AE (c) : : AC (a): AO. ou plus Amplement 
~ : c : : a : AO. multipliant les antécédents 
par 2, & les divifant par a , il vient 3 : c : : 
2 : AO. dou je tire AOc= — rr: : ce 

qui reftoit à démontrer. 

Théorème V. Important. 

Si on coupc une furface en deux parties égalés 
& inégales , pour mettre ces parties en équi¬ 
libre fur la balance ordinaire en Vappuyant 
fur un pivot , & fur la balance romaine par 
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l'effet de la réciprocité; je dis q ut l c ctntrt 
de gravité de ces deux équilibres , e Jl dans le 
meme point de cette furface. 

Démonstration. 

Pour le prouver, je me fers du même trian¬ 
gle ABC, dans l’état qu’on le voit dans la 
figure deuxième; je ne fais qu’y ajoûter la 
conftnnftion fuivante ( fig. ^ 

On a déjà vu que les lignes B D, A E, C G, 
coupoient chacune cette furface en deux par¬ 
ties égalés, & que fon centre de gravité étoit 
au point O, fur lequel elle étoit en équilibre 
Comme fur la balance ordinaire. 

Je la coupe maintenant en deux parties 
inégales par la ligne BR, afin d’établir un 
fécond équilibré fur la balance romaine entre 
les triangles inégaux A BR , BCR, que je 
fuppofe dans le rapport de a à b, & afin de 
prouver que le même point O , eft auffi le 
centre de gravité de ce dernier équilibre ; 
qu ainfi 1 un & l’autre de ces moyens , conduit 
au même but, c’eft-à-dire, à la même déter¬ 
mination. 

Il eft clair que pour mettre les deux parties 
inégales du triangle ABC en équilibre, il faut 
U fervir de la réciprocité ; c’eft pourquoi, il 
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faut chercher le centre de gravité particulier 
de chacun des triangles A BR, BCR. 

A l’égard du premier , il eft clair par les 
principes ci-deffus , qu’ayant divifé AR, BR , 
en deux également aux points F , P , & tiré 
les lignes BF, AP, G R, leur fe&ion en M. 
eft le centre de gravité du triangle A B R. 

A l’égard du deuxième, je divife R C , en 
deux également au point H, & je tire les lignes 
B H, C P, RE, qui déterminent par leur fetfiou 
au point N, le centre de gravité du triangle 

BCR. 

Enfuite je joins les points M , N , par la droite 
MN fur les extrémités de laquelle portent ces 
deux centres de gravité, ou la pefanteurabfolue, 
de ces deux triangles pour être mis en équilibre 
comme fur la balance romaine à l’aide de la réci¬ 
procité : & je dis encore que le centre de gravité 
de cet équilibre eft le même point O, fur 
lequel la furface du triangle ABC, appuyée 
fur un pivot, demeure en équilibre. 

Pour le démontrer , je fais AC rr: t. Il eft 
clair que les triangles ABC,ABR, BCR, 
ont une même hauteur que je nomme n ; mais 
les triangles qui ont même hauteur font entr’eux 
comme leurs 'bafes : d’où il fuit, que puifque 
les triangles AB R, B C R, lont dans le rapport 
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de a à b , la baie du premier peut-être ARrr tf, 
& celle du fécond CRs:i. cela pofé il s’enfuit 
que A R -+- CR = AC. ou ce qui eft lamême 
chofe , a -*-b Z=Z c. mais à caufe de la hauteur n 
commune , la furface du triangle A B R eft 12 > 
& celle du triangle BCR, eft —. 

En premier lieu , il faut prouver que la droite 
M N, eft parallèle à A C. la chofe eft évidente 
par le théorème quatrième, en ce que B M eft 
les j de B F ; comme B O eft les f de BDj & 
B N , les j de B H. ainfi la ligne M N, coupe 
les côtés du triangle F B H, proportionnelle¬ 
ment , ce qui ne pourroit pas arriver, fi M N n’é- 
toit pas parallèle. 

Mais à caufe que la raifon de B M à B F 
eft la même que celle de B O à B D • il s’en¬ 
fuit que le point O, eft un des points de la 
ligne M N : par conféquent ce meme point eft 
dans les quatre lignes BD, AE,CG,MN. 

Il eft évident que M N , eft les } de F H : car 
ilyamêmeraifondeBFàFH: :BM 
M N. il s’agit donc de déterminer F H , pour 
connoître M N. 

Par la conftruôion AR-æ, & A F en eft 
la moitié, conféquemment AF=^ tu FR. 

même CRz=b, 8 c le point H, divife cette 
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longueur en deux également; au moyen de 
quoi CH z=z - == RH. d’où il fuit que 
FR (î)-t-RH (j) = FH; ainfi FH 
Mais cette valeur eft la moitié de la ligne 
AC ^ c, puifquon a trouvé ci-devant que 
a ■+• b c. mettant donc , en place de 
i±i =^,onaFH=‘-= —. or MN. 
étant les ~ de F H, comme il a été prouvé , fa 
valeur eft, y.ainfi MN 

c’eft-à-dire ,que M N eft le tiers de la longueur 
de la bafe AC. 

Cela déterminé, je conlidere la ligne M N, 
comme un levier, aux extrémités duquel eft 
fufpendue la matière des deux triangles inégaux 
A B R , BCR, lefquels ne peuvent pefer que 
par l’étendue de leurs furfaces , qui eft réglée 
par le nombre de leurs éléments, comme il a 
été démontré : dans cet état, il e ft clair qu’ils 
vont être pefés comme fur la balance romaine ; 
c’eft pourquoi il s’agit de trouver le centre de 
gravité de cet équilibre , qui eft néceflairement 
dans la droite M N. or s’il eft au point O , 
comme on l’a dit ci-deftus, il faut neceff a ire- 
mçnt quelapefanteur du triangle A B R ^ ^ 




comme 
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foit à celle du triangle B C R ( ^ ^ j 
N O, eft à M O : ce qu’il s’agit de vérifier. 

Pour cela je prend MO = x; au moyen de 
quoi, MN (j)~-MO(r)=NO = p X; 

ainfi NO zz~ 3 —. 

3 . I 

Cela pofé, il eft clair par les loix de la récipro- 
cité, que ABR ( lï ): BCR ( ‘-f ) :: NO(^): 

MO (x). ou — : — : : ‘—j— : x. divifant le» 
deux premiers termes par -, i l vient cette ana¬ 
logie. a : b : : e ~J. ;x . multipliant les antécé¬ 
dents par 3, il vient celle-ci. 3 a : b :: c — 3 x : x. 
ce qui donne cette équation. ^ ax xxbc •— 3 b x 

d’où je tire x zx —= MO. par confé- 

3 a -\- j* A 

quent,NO zx ——. 

Voilà donc les deux parties inégales de la 
furface du triangle ABC en équilibre fur la 
balance romaine , & le centre de gravité de cet 
équilibre déterminé par la loi des diftances 
réciproques : il ne s’agit donc plus que de s’aflu- 
rer, fi ce centre eft véritablement le même 
point O, fur lequel la même furface demeure 
en équilibre appuyée fur un pivot. 

Pour cela je coofidere, que le point D, par 

U 
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U conftruaion, partage la ligne AC , en deux 
également : d’où il fuit, que AD--— “tf 
puifque AC^rc. 1 1 * 

Il eft clair, que fi de A H, on retranche AD, 
Il refte DH pour leur différence. Mais AC — c, 

^H — 7i C0n fëquemment,AH=:AC(c) 
~ CK(r) : partant A H = c — -~ 1 i_~ b 

DH = 

a 

A caufe des parallèles FH> MK, les li gnes FH, 
M N, D H, N O , font proportionnelles : il y a 
donc mêmeraifon de. F H : MN : DH 

( i f) : NO(v).oui; j:: iT± . v . divifant 
les deux premiers termes par c , il prient cette 
analogie. [ : i : izt : v. multipl iant les anté¬ 
cédents par 2, il vient celle-ci. i ; J ; : b ■ y 

d ou je tire v n: — rzN O. 

Mais ci-deffus on a trouvé N O . nar 

3 a - 4 - 3 b ’ *** 

conféquent j’ai cette équation e - c= — 

«ini fe réduit en premier lieu \c — bz = —. mu j. 
tiphant, il vient *z c •—- ab-t- b c — b '- zr a c 
qui fe réduit à - ab + bc-b' =o. divifant 

F 
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par 5 , ii vient. — <z -4- c — b z=: o : d’où je tire 
enfin , c •=. a -b b, comme auparavant pour la 
longueur de la bafe AC , du triangle ABC pro- 
pofé. D’où il fuitinconteftablement que le point 
O , eft le centre de gravité commun, tant de 
l’un que de l’autre équilibre , ce qui eft évident 
de ce que la même égalité fe retrouve. 

Il demeure donc certain que les fe&ions 
BD , AE , CG , qui divifent chacune la fur- 
face du triangle ABC propofé en deux parties 
égales, contiennent nécefTairement chacune en 
foi le centre de gravité, tant de l’équilibre 
des deux parties inégales qui fe fait fur la ba¬ 
lance romaine , à l’aide de la réciprocité, que 
celui de la furface entière appuyée fur un 
pivot, comme dans la balance ordinaire, 8c que 
ce centre eft un feul 8c même point fur lequel 
repofent ces deux équilibres : ce que .je m’é- 
tois propofé de démontrer. 

Corollaire I. 

De-là , il eft vifible, que foit que l’on cher¬ 
che ce centre par l’égalité ou l’inégalité des 
deux parties d’un corps , on parviendra toujours 
inconteftablement à déterminer le même point. 
L’égalité donne l’équilibre par la propre pefan- 
teur des parties, fans aucune réciprocité, comme 
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dans la balance ordinaire ; & l’inégalité le donne 
comme fur la balance romaine à l’aide de la 
réciprocité ; mais, c’eft toujours fur le meme 
centre que repofent ces deux équilibres, comme 
il eft évident & ce qu’il convient de, remar¬ 
quer. 

Corollaire ij 


/i De ) C f qU1 1 été P rouV<? > q ue la forme 
eft indifférente ; 2°. q ue la pefanteur eft relative 
au nombre des éléments j H e ft évident que la 
meme vente fubfifte , foit à l'égard des plans 
termines par des courbes, foit à l'é gard de ceux 
qui le font par des lignes droites ; ainfi ce théo¬ 
rème s’étend à tous les corps en général. 


Corollaire II i. 

Il eft évident, d'ailleurs, que la pefanteur abfo- 
lue d un corps qui l'entraîne vers le centre de la 
terre, ne doit pas changer f a direaion 

etre coupe en parties égales 0u inégales : les 
parues font toujours le tout, & c ' dl ce t(mt 
qui agit dans la defcente j ainfi ne cha t 
pas de pefanteur , fon aélion refte toujours l a 
même j par conféquent, il ne peut changer de 
verticale. Ceci eft la confirmation de ce cmi 
vient d être démontré. 

Ce théorème peut fervir de corre&if à ceux 
Fij 
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qui ont du penchant à fe laiffer entraîner à l'o¬ 
pinion chimérique qu’on ne peut arriver à l’é¬ 
quilibre , qu’en fe fervant de la réciprocité; ils 
verront par-là, que c’eft une prétention mal 
fondée , une erreur manifefte , puifqu’on vient 
de prouver que l'un ou l’autre moyen conduit 
pofitivement au même but : l’eflentiel, eft d’y 
atteindre. 

Du Centre de Gravite d'un Secteur de Cercle . 

Après avoir caractérifé la manière de diftin- 
guer les axes d’équilibres d’avec les autres fec- 
îions, c’eft-à-dire, celles qui contiennent eflen- 
tiellement, chacune en foi, le centre de gra¬ 
vité demandé, & qui ont la propriété de concou¬ 
rir entr’elles pour le déterminer par une com¬ 
mune fe&ion, il eft utile de paffer à la confi- 
dération d’un fe&eur de cercle , pour montrer 
qu’il a en foi, toutes les propriétés d’un triangle 
ifocèle reéHligne. En effet, il n’en diffère vifi- 
blement qu’en ce que l’arc qui lui fert de bafe, 
eft une portion de cercle. Au furplus, ce font 
les mêmes loix & les mêmes principes qui agif- 
fent pour l’un comme pour l’autre , foit dans 
la manière d etre mefurés, foit dans la déter¬ 
mination du centre de gravite. 

Il eft certain qu’une figure plane quelcon¬ 
que , a néceffairement un centre de gravité ; il 
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encore certain qu’il ne peut y avoir dans fa 
Surface , qu’un feul 8c unique point qui corref- 
ponde à ce centre. 

Il a été démontré que ce même point ne 
pouvoit fe déterminer que par le concours de 
trois équilibres (impies , & que chacun de ces 
équilibres etoit fubordonné à l’aéHon de la pe- 
fanteur ; qu e l’aéHon de la pefanteur elle- 
meme etoit produite par les éléments ; qu’ainfi, 
pour arriver à l’équilibre , il falloit nécelTaire- 
ment que les éléments du plan coupé fulTent 
diVifés également , & que dans cet état, ils 
étoient en équilibre. On a nommé axes d'é¬ 
quilibre , toutes les fe&ions qui partagent ainfi 
la furface en deux parties égales , & qui ont 
en même-temps la faculté de concourir en- 
tr’elles dans un même point, pour y faire une 
commune feélion. 

lia été prouvé par te théorème deuxieme, à 
l’égard du triangle reéfiligne, qu’il n’y avoit uni¬ 
quement dans cette figure , que trois fe&ions ou 
axes d’équilibres propres à déterminer fon centre 
de gravité ,&qu’elles dépendoienç du nombre de 
fes angles ; que ces fedfions dévoient nécefîaire-» 
ment paffer par les points angulaires, fans quoi, il 
etoit impofîible quelles puflent l’atteindre , ni 
concourir dans un point. Il eil qpeftion de démon-. 

F iij 
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trer que le fecleur de cercle a précifément les 
mêmes propriétés -, c’eft pourquoi je préfenterai 
la chofe fous la forme d’un théorème. 

TkéoréMJS VI. 

Si dans un fedeur du cercle quelconque, on 
mène comme cnvoudra des fedions rectilignes 
parfon centre de gravité, je dis : quaucune 
de ces feciions ne peut être axe d’équilibre , 
excepté les. trois qui pajfent par les points 
angulaires , c'cft-a-dire , celles tirées des 
■extrémités de Varc & de Vangle rectiligne , 
qui font les feules qu'il foit pojfible d'y 
trouver , à l'effet de déterminer ce centre. 
Pour le démontrer : foit le feâreur A CR 
( fig- 6 • ) > dans lequel je tire la corde A R de 
l’arc ; au moyen de quoi, je forme le triangle 
re&iligne & ifocèle inferit A CR. Je divife 
chacun de fes côtés en deux également aux 
points D, E, G, par lefquels & par les points 
angulaires , je mène les lignes AD, RE, CG. 
Il ell évident que leur commune feétion au 
point O, y détermine le centre de gravité du 
triangle reèHligne AC R, comme il a été dé¬ 
montré. 

Maintenant, je confidère que pour trouver 
le centre de gravité du fe&eur, comme de toute 
autre figure, deux conditions font requifes. La 
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première , eft que les éléments de fa furface 
foient coupés en deux parties égales de la 
même manière que dans le triangle re&iligne # 
afin que les parties de cette fection puilfent en- 
tr’ellcs faire équilibre , puifquil a été démon¬ 
tré , que la pefanteur, eft en même railon que 
les éléments. 

La deuxieme eft que les lignes qui divifent 
ainfi cette furface , fe rencontrent dans un 
même point pour y déterminer par leur com¬ 
mune fe&ion le centre de gravité demandé. 

Il a été démontré par le théorème premier, 
qu'il faut néceflTairement le concours de trois 
équilibres fimples pour parvenir à le détermi¬ 
ner dans le triangle reâiligne. Or , puifque 
c’eft une nécefîité pour établir l’équilibre, que 
les éléments de la figure foient coupés en deux 
également par un axe qui lui ferve d’appui ; il 
eft clair que le centre de gravité du leâeur 
A C R, eft un des points de l a ligne C G ; 
car , prolongeant CG , jufqu’en B , il eft évi¬ 
dent que cette furface eft coupée comme il 
eft requis à caufe de l’égalité des arcs A B, 
BR , correfpondant chacun à la demi-corde 
A G , G R , de la foutendante de Tare entier 
A B R, laquelle a été coupee au point G par le 
milieu : d’où il fuit que la ligne CB eft un axe 
F iv 
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d’équilibqe du feâeur. Nul ne do ute de cette 
venté a caufe des parties coupées par CB, qui 
font égales de part 8c d’autre de cette feaion 
& dont les éléments fe correfpondent comparés 
chacun à chacun ; conféquemmentle centre de 
gravité demandé , eft nëceftairement un des 
points de cette même ligne CB , qui contient 
aufli le point O, centre de gravité du rectiligne 
A C R. 

Nota. Il y a des Académiciens de Province 
( Rothom. ) qui admettent fans difficultés, que 
le centre de gravité du feéieur eft dans la ligne 
CB , à caufe de l’uniformité des éléments qui 
font de part & d’autre de cette même ligne. Ils 
conviennent en même-temps qu’un plan ne 
peut avoir qu’un feul centre de gravité • mais 
ils n en font pas sûrs , car ils reviennent à dire, 
que ce centre pourroit bien être placé quelque 
part en-deçà ou au-delà de la même ligne CB. 
On oppofe, que ce raifonnement n’eftpasjufte, 
n étant pas poffible que le centre de gravité du 
fe&eur , qui eft unique, puiiïe être à la fois 
dans la ligne CB, 8c hors de cette ligne. 

Il a ete prouvé par le théorème premier , 
que le concours de trois axes d’équilibre., e ft 
néceffàire pour établir le centre de gravité d’une 
figure triangulaire. On vient de prouver à l’égard 
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du fefteur A C R , qui eft dans ce cas, que le 
üen eft dans la ligne C B : d’où il fuit néceflaire- 
ment que cette même ligne contient en foi le 
point de fedfion des trois axes d’équilibre pro¬ 
pres à le déterminer ; conféquemment, puifque 
le premier CB eft déjà connu, il ne s’agit donc 
plus que de montrer les deux autres, &: je dis 
qu ils doivent être tirés des extrémités dé l’arc 
du fedfceur excliiftvement : ce qu’il convient de 
démontrer. 

Il eft clair que la furface du fe&eur , eft plus 
grande que celle du ré&ilignequi lui eft infcrit; 
par coiiféquént, le centre de gravité du premier 
doit être plus éloigné du point C , que n’en eft 
le point O. Je fuppofe donc qu’il Toit quelque 
part au-delà du point O , comme en N • il eft 
clair que cette pofition eft indifférente, quant 
au raifonnement. 

Cela pofe , il eft certain que pour arriver à 
connoître la véritable pofition du centre dont 
il s’agit, il faut néceflairement remplir les deux 
conditions dont il a été parlé ; c’eft pourquoi à 
caufe que le feéteur eft un rriangle, & que la 
ligne CB paiïe par l’angle C, je tire aufli par 
les deux autres angles ; c’eft-à-dire , par les ex¬ 
trémités de l’arc , 8c par le point N, les lignes 
A S j RM • au moyen de quoi, j’ai les trois fec- 
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tionsCB, AS, RM, qui concourent au point N", 

qui eft déjà une des conditions demandées. 

Pour remplir l’autre , je fuppofe q Ue cha¬ 
cune des fecttons CB, A S, R M, foît u n axe 
d équilibre , c’eft-à-dire , que chacune divife la 
furfacedu fefteur en deux parties égales, ce qui 
doit nécessairement arriver file point N eft bien 
pofé : auquel cas les lignes CB, AS, RM , 
font les trois axes d équilibré du feèteur propofé. 
On a dit qu il ne pouvoitpasy en avoir d’autres, 
c eft ce qui refte à prouver. 

Il eft clair d’après la fuppofîtion que Iç 
point N eft placé comme il faut, que l’axe 
d équilibre AS, divife la furface de ce feâeur 
en deux parties égales ; d’où il fuit, que le rec¬ 
tiligne A CS , eft égal au mixte A SR ; confé- 
quemment, ces deux triangles font en équilibre 
fur cet axe , puifqu’il a été prouvé que les élé¬ 
ments font en même raifon que leur propre 
pefanreur. 

Cela pofé , je tire par le point N, à la corde 
AR, fa parallèle PQ , qui divife le plan du 
feâeur en deux parties quelconques , à favoir , 
le triangle redfiligne P C Q d’une part, & le 
trapeze mixte PR BAQde l’autre. Il eft quef- 
tion de s’aftùrer fi ces deux parties font entr’elles 
égales ou inégales. 
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Pour le faire , je tire QT, parallèle à C R ; 
au moyen de quoi, les triangles re&ilignesNPS, 
NQT , font égaux & femblables, carPNrrQN, 
à caufe que C B divife A R en deux également. 
Or, le mixte A S R , eft la moitié du plan du 
fecteur ; d ou il fuit que le trapeze mixte , eft 
plus grand que cette moitié de la valeur du 
trianglereéliligne ATQ, à caufe des triangles 
égaux N P S , N QT, qui font entr’eux com- 
penfation ; par conféquent, le trapeze mixte 
PR3AQ, a plus d’éléments que le triangle 
re£Hligne PCQ. D’où il fuit , qu’il a plus de 
pefanteur ; conféquemment ces deux fur fa ces 
ne peuvent demeurer en équilibre fur la lime 
PQ. 

Cela connu, il eft clair que la ligne PQ & 
fes femblables , qui font dans les memes cir- 
conftances, c eft-à-dire, celles qui font menées 
parle meme centre, parallèlement aux eûtes 
CA, CR, du feèlcur, ne peuvent être des 
axes d’équilibre. 

Je conlidère enfuite que la différence qui fe 
trouve entre les deux parties du fe&eur , cou¬ 
pées par P Q , diminue de Q en A, & de Q 
cn M. J’en conolus que la ligne PQ, fait le par¬ 
tage le plus inégal qu’il foit pofiîble ; d’où il 
fuir, que toutes les lignes obliques menées du 
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même centre N, entre les parallèles PQ, AR, 
ne peuvent pas être des axes d équilibrés, non 
plus que les premières. 

Four le fentir, j e fuppofe que la ligne PQ 
prolongée de part & d autre s’il eft néceffaire ’ 
tourne fur le point N , où elle eft appuyée’ 
comme fur un pivot, & q ue par ce mouve¬ 
ment, elle arrive de Qen A, & de Qen M. 
Il e$ clair que la différence obfervée entre les 
parties coupées par PQ, décroît fucceflive- 
ment jufqn’à ce qu’enfin la ligne PQ, prenne 
la fi tuation des lignes AS, RM: auquel cas 
cette différence devient nulle ; d’où il fuit que 
les deux parties du plan coupé au point N, par 
toutes les ferions imaginables faites entre les 
points Q, A, & Q, M , par le mouvement de 
la ligne PQ, ne peuvent enrr’elles produire des 
équilibres à caufe de leurs inégalités. Et comme 
cette différence s’évanouit aux points A, M; 
j’en conclus qu’il n’y a dans le fedeur, que les 
feules fe&ions AS, CB, RM, paflânt par 
les extrémités de l’arc, & par l’angle C, qui 
foient propres à remplir la fécondé condition , 
c’eft-à-dire, de couper le plan du feâreur , en 
deux parties égales. D’où il fuir qu’il eft impoffi- 
ble de trouver dans le fe&eur plus de trois fac¬ 
tions propres à l’effet de déterminer fon centre 
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de gravité ; &: comme les trois ferions CB, 
AS , RM, qui paffent par les angles , remplif- 
fent exa&ement l’une & l’autre des conditions 
demandées, exclufivement à toutes autres ; j’en 
conclns affirmativement que le centre de gra¬ 
vité d'un fe&eur de cercle quelconque , eft 
précifément au point de concours des ferions 
menées par Tes angles fur les côtés oppofés , 
dont chacune divife fa furface en deux parties 
égales : ce qu’il falloir démontrer. 

Corollaire. 

Il eft donc évident que le fe&eur de cercle 
a précifément les mêmes propriétés que le 
triangle re&iligne , car dans l’un comme dans 
l’autre, il eft impoffible de trouver plus de trois 
axes d'équilibre , &c ces axes ne peuvent paflèr 
par ailleurs que par les points angulaires. Or , 
dès l’inftant que cette vérité eft reconnue, on 
ne peut plus douter de l’exaditude de la déter¬ 
mination , puifque le centre cherché eft un 
point unique, lequel ne peut correfpondre, qu’à 
l’effet demandé, qui eft auffi unique. 

PRINCIPES. 

Des Equilibres en général. 

Oa a déjà dit qu’il y avoir deux fortes d’é- 
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quilibres, l’un fur la balance ordinaire , l’autre 
fur la balance romaine. Il a été prouvé au théo¬ 
rème cinquième , que par l’un ou par l’autre 
moyen, on arrivoit précifément au meme but, 
c’eft-à-dire , à déterminer le centre de gravité 
de la meme furface. On a vu par les * théo¬ 
rèmes deuxième & fixième , la manière de 
déterminer ce centre. 

On a encore prouvé que la pefanteur étoit 
en même raifon que les éléments, & que la 
figure d’un corps étoit indifférente à fa pefan¬ 
teur ; il re{î:e donc à démontrer que toutes 
ces chofes font immuables dans quelque fyf- 
tême qu’on les emploie , & fous quelques 
variations qu’on les préfente. 

Je dis en premier lieu , que les équilibres 
qui résultent de l'effet , des deux balances , 
font fubordonne's à un feul & meme principe. 

Pour le prouver , foit ( %. 7. ) la pefanteur 
du poids Drzr a , te celle du poids E b , 
foit encore la diftance C G = c, te la diftance 
CF=^ il efl: clair aux termes des loix de la 
réciprocité , que D (a) : £ ( b ) : : CF (d) : 
C G ( c ). Le produit des extrêmes eft égal à 
celui des moyens; par conféquent, ac^zbd. 

Cette équation fuppofe un équilibre fur l a 
balance romaine, entre des poids inégaux D, E; 
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mais en fuppofant le contraire , c’eft-à-dire 
que ces mêmes poids foient égaux entr’eux par 
leurs gravités fpécifiques ; il s’enfuit que 
^ (e)nE(i), mettant donc a pour b\ dans 
1 équation précédente, il vient ac~ad ; di- 
vifant par a, il vient celle-ci cz=z d , qui 
montre que les bras C G ( c) , CF ( d) , font 
égaux entr’eux • par conféquent, l’équilibre fe 
fait dans ce cas, comme dans la balance ordi¬ 
naire. D ou il fuit, qu’à pefanteurs égales , 
l’équilibre fe fait comme dans la balance ordi¬ 
naire , fans aucune réciprocité ; ma is lorfque 
ces pefanteurs font inégales , l’équilibre fe fait 
alors comme fur la balance romaine , à l’aide 
de la réciprocité ; ainfi je conclus, que l'effet 
de ces deux balances eft dérivé du même prin¬ 
cipe , & que leur différence n’eft qu’un acci¬ 
dent : ce qu’il falloit démontrer. 

De ce qu’il a été prouvé q ue l a propre pe- 
fauteur , eft relative au nombre des éléments 
il s'enfuit, qu’il n’y a aucune néceffité à fuf- 
pendre les corps par leur propre centre de 
gravité : il eft vifible que de quelque manière 
qu’on le faffe, cela ne peut en rien troubler 
l’équilibre. 

2 °* Dans la balance romaine , où les bras 
font inégaux de même que la pefanteur des 
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poids qui y font fufpendus , je dis : que ce nefl 
pas la longueur de ces bras qui efl l a cau f e po ^ 
fiuve de l'équilibre , mais bien l eur propre 
pefanteur ; conféquemment,'(% 7), le poids 
D (a) , eft au poids E (b) ; comme la folidité 
dxy du bras C F , eft à la folidité cm», du bras 
CG. Dans cette fuppofition, j’ai cette analogie 
E)(a):E(b) :: dxy : cmn , doù je tire cette 
équation. 

a cmn — b dxy. 

Il a ete prouvé que la matière eft la caufe 
pohtive de la pefanteur , & que la forme de $ 
corps eft indifférente. Il a encore été prouvé 
que les pefanteurs font en meme raifon que les 
éléments ; d’où il fuit que la pefanteur des 
bras CG, CF , que je fuppofe ici de matière 
homogène,fontentr’eux comme leursfolidités. 
Or, la folidité eft la fomme des éléments que 
chacun renferme dans fon compofé ; confé - 
quemment, il y a donc même raifon du poids 
^( a )> au poids E (b) ; q ue de la pefanteur du 
bras CF , à la pefanteur du bras CG. D’où il 
fuit que la longueur des bras n’eft qu’un acci¬ 
dent. 

Je fuppofe que les deux bras de la balance 
romaine foient deux parallélipipèdes unifor- 
12105 * c eft-à-dire, ayant deux dimen fions 

égales, 
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égaies ; ü e ft. clair danJJ C0t état q U .- ls he 

rent entreux que parleur troifième dimension, 
qUe je fùppofe ici être la longueur. Or, par la 
trente-deuxième du onzième d’Euclide , les fo- 
ides qui ont même bafe, font entr’eu* comme 
leurs hauteurs. Ic, c'eft la longueur qui faida 
hauteur, & la matière eft homogène. 

Dans cette fuppofition, je prend xy~mn, 

rvlur T di r nfi ° nS Subteuan; 

^ pour mn dans 1 équation précédente , acmn 
bdxy,A vient celle-ci, acxy~ bd di _ 
vifant par xy , il vient celle-ci, ac ~ bd 
d'oil je tire cette analogie. D(a):E (b \ ■ - 
CF {d) : CG (c), laquelle montre comme au¬ 
paravant, que les deux poids font entreux 
en raifon réciproque de la longueur des bras.’ 

Je fuppofe maintenant q ue la foUdité g 
chaque bras nV.t qu'une dimenfion c i , e ^ 
dejjart & d'autre, laquelle q„ e ce foit! alors 
x _ m. fubftituant x pour m , dans 1 équation 
acmn = bdxy , il vient aexn = bdxy. divifaur 
parx.-il vient celle-ci, pen =zbdy, d ' où je 
tire cette analogie. D (a): E (b) : : dy . c „ 
qui montre que les deux poids font entreux 
comme les plans des deux dimenfions inéoal-c 
des bras de ,a balance; c'eft-à-dire, comme J 
pefanteur de ces deux plans. 


C 
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Corollaire I. 


s» 


De-là, il eft évident que c’eft la propre pe- 
fanteur des bras qui fait l’équilibre , 8c non pas 
leur longueur, fi ce n’eft par accident : tantôt 
par une feule dimenfion , fi les deux autres font 
égales dans chacun , tantôt par deux, s’il n‘y en 
a qu’une d’égale de part 8c d’autre ; 8 c enfin 
par toutes les trois, fi elles font inégales entr’el- 
îes : d’où il fuit néceftairement que de quelque 
manière que les bras de la balance foient con¬ 
figurés , c’eft-à-dire, qu’ils foient réguliers ou 
irréguliers ; qu’ils foient rallongés ou raccourcis , 
en les fuppofant traitables comme de la cire , 
afin de leur faire prendre toutes les formes ima¬ 
ginables $ tous ces changements ou varia¬ 
tions ne peuvent troubler l’équilibre, tant que la 
folidité de chacun de ces bras demeurera la 
même, de part & d’autre du centre de gravité, 
fous quelque forme que ce foit ; car il eft vifi- 
ble que leur propre pefanteur, qui eft en mémo 
raifon que leurs éléments , demeure conftam- 
ment dans un même rapport avec celui des 
poids. 

Il fuit encore que l’inégalité dans la longueur 
des bras d’une balance ordinaire , ne peut ap¬ 
porter aucun trouble à fa juftefie , comme on 
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la prétendu jufqu’ici : il fuffit que le bras , l e 
baflîn 8c les cordes qui font de part 8c d’autre 
du centre de gravité, foient enfemble égale¬ 
ment pefants, pour affirmer que la balance eft 
jufte , & que conftamment elle pefera avec 
juftefie : c’eft chofe qui peut être appliquée à 
l’expérience pour le vérifier; d’ailleurs, il eft 
fenfible que fi la balance eft en équilibre étant 
vuide, elle y fera encore après avoir appliqué 
de part 8c dautre, des pefanteurs égales. 

Je dis de plus, que toute équation eft l’ex- 
preffion d’un double équilibre ; car tandis que 
les éléments qui fe trouvent de part 8c d’autre 
du ligne d’égalité , en font un entre les gran¬ 
deurs numériques ; la pefanteur abfolue de ces 
mêmes éléments fait l’autre par leurs gravités 
fpécifiques , ce qui eft évident : d’où il fuir qu’il 
y a des équilibres de r°. 2°. 30. 4 <> & c # A > 
avoir déduit ces principes, je p a( T e aux déter¬ 
minations qui font l’objet de ce Mémoire. 

Problème j 

Déterminer la position du centre de gravité de 
la furface d'un fe&eur du cercle quelconque, 
en parties Communes du rayon & de la circon ¬ 
férence du meme cercle. 

Pour xéfoudre ce problème, je patte à la çon* 
fidération des fe&eurs de cercle ( fig. 1, 8. ) 

Gi j 
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lia etc démontré que ces mêmes fe&eurs font 
des triangle; qui ne ifferent en rien des rectili¬ 
gnes , en ce qui touche le centre de gravité : 
leurs propriétés étant communes , ainfî que les 
loix de l’équilibre. Je remarque que quel que foît 
l’arc qui leur fert de bafe , ils ont tous leurs 
formnets au point central C de la fphère qui 
leur eft commun. 

,11 a encore été démontré que les rayons des cir¬ 
conférences que décrivent les centres de gravité, 
font perpendiculaires à l’axe de révolution , qui 
fait un de leurs termes ; l’autre eft le centre 
même de la figure* Mai; à caufe du mouvement 
angulaire qui le fait autour du centre C , pour 
décrire le demi cercle KBL ; il eft clair que 
tous lesfe&eurs placés fur fon plan, peuvent être 
indifféremment inclinés au diamètre KL pris 
pour axe ,foit quon les prenne au-defliis, ou au- 
delTous du cercle dont CB eft le rayon ; c'ell 
pourquoi on peut réduire ces lituations, à trois 
cas particuliers , qui donneront trois formules 
différentes dans la détermination dont il s’agit. 

Le premier eft celui où le centre de gravité 
du feâeur eft un des points de la droite CB, 
qui décrit le centre du mouvement de la circon¬ 
volution , comme on le voit, figure 8. 

Le deuxieme , lorfque la bafe du fe&eur fe 
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trouve unie & confondue avec C B. Nota. On 
prend ici pour bafe la ligne droite inférieure. 
Soi fait le côté du fe&eur, tel que C R, CB , 
CR ( fg- i ; 8. 9 )• 

Le troifîemc , lorfque cette bafe fera un an¬ 
gle quelconque avec le rayon CB , comme à la 
fig. 9. où CR efl la bafe. 

Il eft clair que dans les deux premiers cas , 
le fefleur à une détermination fixe , par rap¬ 
port à fa pofition ; mais dans le troifième , elle 
eft indéterminée, à moins que l’arc R B (fig., 9.) 
ne foit donné de grandeur ; ainfi ce troifième 
cas, peut encore fe fuhdivifer en deux autres : 
l’un ou l'arc R B eft donné de grandeur, l’autre, 
où les arcs AR, RB , ont entr’eux un rapport 
quelconque. 

De ces trois cas, je ne préfenterai d’abord 
que le premier , pour laiflçr à mes leSeurs le 
temps de la réflexion , les autres viendront en- 
fuite, fi on juge quç je fo^s aflez heureux pour 
arriver au fuccès de mon entreprife. Si je ne 
réulfis pas, je leur épargnerai la peine d’un exa¬ 
men qui ne pourroit que les fatiguer ; mais s’ils 
trouvent que j’aie réu,lli, ils verront pour la 
première fois, une exprefiion ngoureufement 
géométrique , qui montre le mélange de lignes 
droites & de cercle : ce qui fervira de fonde- 
G iij 
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ment à plufieurs réfoluticns utiles qui ont été 
jufqu’ici regardées comme impoflibles , parce 
quelles ont rélîfté à la fagacité des plus grands 
Géomètres. 

Premier cas. 

Je reviens donc au premier cas où le centre 
de gravité eft pofé fur la perpendiculaire CB, 
a 1 axe K.L. Il eft queftionde démontrer rigou- 
reufement la pofition du centre de gravité du 
fe&eur A CR (fig. 8.); c’eft pourquoi je vais 
propofer cette vérité en forme de théorème. 

Théorème VII. 

La grandeur x , eft le rayon d’un cercle , 
dont y eft la circonférence ; d , eft le finus 
droit de la moitié de l’arc d’un* feëteur quel¬ 
conque , dont le centre de gravité eft un des 
points de la droite C B , perpendiculaire à 
K L ; a , en eft le finus complément b, eft 
l’expofant de la raifon de la circonférence y , 
avec l’arc entier du fe&eur. Si on prend 
pour la longueur du rayon du cercle, qui décrit 
le centre de gravité de la furface de ce feâeur, 
je dis : que précifément & rigoureufement. 

On pourroit croire au premier coup d’œil # 
que les termes de cette expreflïon ne font pas 
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homologues ; maison doit fe rafiiirer, en conG- 
dérant, que de la manière dont b a été employé, 
cette grandeur ne peut être que numérique ; 
c*eft pourquoi Tes dimenfions doivent paflcrpour 
milles , & par conféquent, les termes eu font 
homologues inconteftablement. 

Article Premier. 

Pour démontrer la vérité de ce théorè¬ 
me , foit le fe&eur AC R, dont l’arc eft 
A B R ( fig. 8 ) lequel eft fuppofé fitué de 
manière , qu il foit coupé en deux parties éga¬ 
les au point B, par la droite CB. Il e ft clair 
que la corde de cet arc , eft A R. 

11 eft encore évident que fi l’arc A B R eft 
coupé comme on vient de le dire, par le rayon 
CB que je nomme x ; la ligne AD, que je 
nomme d , fera le (mus droit de l’arc AB, 
moitié de Tare A BR j & CD que je nomme 
a , en fera le finus complément. 

Je fuppofe le rayon C B, perpendiculaire à 
KL ; au moyen de quoi, l’angle K C B eft droit î 
je nomme y, la circonférence du cercle dont 
C B z=x, eft le rayon. De plus b, étant i’expo- 
fant de la raifon de la circonférence y, avec 
Parc A B R du fecïeur y h longueur de cet arç 

fe trouve exprimée par conféquemment, 1* 

G iy 
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plan du même fe&eur eft ~ x ~ = X JL. ce qui 

eft général. Cela pofé, il eft queftion de trouver 
le centre de gravité du fe&eur A CR. 

Pour le faire, je confidere que le rayon CB , 
coupant 1 arc AB R, en deux’parties égales au 
point B ; il coupe aufiî néceftairement la furface 
du fç&eur A C R en deux parties égales, puis¬ 
que cette furface eft égale au rectangle de l’arc 

entier ABR, par la moitié de CA, ou —, ou £5 , 

qui eft toujours une même chofe , d’ailleurs on 
fçait , que les feébeurs du même cercle font 
entreux, comme les arcs qui leurs fervent de 
bafe; ainfi l’arc AB étant égal à l’arc BR; 
les fe<fteurs ACB, BCR, font égaux entr’eux : 
partant leurs 'éléments font aufli égaux. D’où 
il fuit par la Théorie, que leurs pefanteurs font 
égales, & j’en conclus, que le centre de gravité 
eu feâeur A CR, eft néceftairement placé 
fur un des points de la ligne C B. 

Il a été démontré au théorème fîxième , que 
le cenrre de gravité d’un fe&eur de cercle, étoit 
au point de fe&ion des trois lignes tirées de fes 
angles, fur les côtés oppofés , dont chacune 
divife fa furface en deux parties égales ; c’eft 
pourquoi, je tire par le point A, la droite A S , 
de Juanjère que la furface du triangle reéHligne 
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A C S , foit égale an fe£eur A C B , ou, ce qui 
eft la même chofc , à la moitié du fe<fteur ACR 
qui en eft le double. 

Nota. La Géométrie plane ne fournit aucun 
moyen pour tirer la ligne A S , félon la condi¬ 
tion donnée ; ainfi elle peut être ici bien ou* 
mal; c ejl pourquoi, on ne doit pas s'attacher 
a fa defcription graphique , qui ne parle, qu'aux 

yeux , mais bien a la jujlejfe du raifonnement. 
On verra à Varticle 3 , q Ue cette ligne ejl 
placée de la maniéré qu'il eft ici fuppofé. 

Il eft clair à cette condition, que puifque le 
plan du triangle reéHligne A C S , eft la moitié 
du feefeur A C R ; il faut néceftairement que 
l’autre moitié foit comprife dans le triangle 
mixte S A R. Or , on a prouvé dans la théorie , 
que la forme des corps eft indifférente , & que 
la pefauteur eft relative au nombre des élé¬ 
ments ; par conféquent puifque le reétiligne 
A C S , & le mixte S A R, ont chacun le même 
nombre d’élements, ils ont néceftairement même 
pefanteur ; conféquemment, ils font en équilibre 
fur la ligne AS , fur laquelle les réfîftances s’ap- 
puyent ; d’où je conclus encore , que le centre 
de gravité de la furface du fe&eur A CR, eft 
aulli placé dans la ligne A S. 

Tirant du point R , la ligne R M , de forte que 
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le triangle re£Hligne RC M, foit aufîï la moitié 
du fe&cur AC R ; on voit vifiblement par un 
raifonnement femblable au précédent, que le 
même centre de gravité eft aufli dans la ligne 
RM. Et comme les trois lignes CB , AS, RM, 
dans chacune defquelles il fe trouve , n’ont 
‘que le feul point N, de commun ; j en conclus 
affirmativement, que le centre de gravité de la 
fur face du fedeur AC R, eft placé au point N: 
le point N, eft donc le feul point de cette fur- 
face, fur lequel elle puifte demeurer en équi¬ 
libre : ce qu’il falloir démontrer. 

Si on vouloit répéter ce qu’on a déjà dit, que 
ce centre de gravité ne peut valablement s'é¬ 
tablir que par les loix de la réciprocité. J’op- 
pofe à cette opinion, les vérités démontrées par 
les théorèmes cinquième & fixième. 

Article II. 

Maintenant Pour réalifer les fuppofition 
ci - defliis , & déterminer enfin la longueur 
de la ligne CN , qui eft le rayon qui décrit la 
circonférence du meme centre de gravité, à 
caufe que C B eft perpendiculaire à l’axe de 
révolution KL. Ayant fait CN={ , je tire 
par les points M, S, la droite MS. Il eft 
queftion de prouver que cette ligne eft perpen- 


PH YSICO - G£ OMÉTRIQUE. 107 
diculaire fur le rayon CB; conféquemment, 
quelle eft parallèle à la corde A R , de l’arc 
ABR. 

Il eft clair par la troifième propofition du 
troifieme livre d’Euclide , que la corde A R , 
de l’arc ABR, eft perpendiculaire fur le rayon 
C B , puifque cet arc eft coupé en deux parties 
égales au point B : ce qui eft évident. Mais 
avant tout, il faut prouver que les triangles 
re&ilignes A C S , RCM, font égaux & l'em- 
blables. 

Par la fuppofition de l’article premier, le 
triangle reâiligne A CS, eft égal au triangle 
xe&iiigne RCM, étant l’un & l’autre la moitié 
du feéleur A C R. Ces deux triangles opt un 
angle commun en C, Sc les côtés AC, CR, 
égaux , étant les rayons du même cercle : d’où 
il fuit à caufe de l’égalité des furfaces, que la 
ligne C S eft égale à la ligne CM; par confé- 
quent, les deux triangles ACS, RCM , font 
égaux & femblables : d’où il fuit que la ligne 
AS, eft égaie à la ligne R M. 

Mais à caufe de l’égalité des lignes CS, CM; 
il eft évident que les points M, S, font dans la 
circonférence d’un cercle dont CM , eft le 
rayon. ,Et comme les cercles dont CM, CA 
font les rayons , ont le peint C pour centre 
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commun ; il eft clair par la première du troi- 
Uème d’Eucliie, q Ue les circonférences qui y 
lont correfpondantes font parallèles entr’elles. 
Or, dans les cercles parallèles , les fedeurs for¬ 
mes par la continuité des mêmes côtés, font 
emblables ; doù il fuit, ^ ue j e f e & eur MCS, 
elt femblable au fedeur AC R. Et à canfe de 
cette fïmifitude • la corde AR, e ft parallèle à 

l a p° rde ^ S 'r MaiS H a été P rouv c que la ligne 
AR , eft divifee en deux parties égales par le 
rayon , qui la coupe perpendiculairement ; 
*[ elt donc évid w que M S, çfl aulfi perpen¬ 
diculaire fur CB , qui la coupe en deux parties 
égalés au point E, de la même manière que 
AR.eft coupee au point D : ainfi les ligne, 
MS , A R , font parallèles : ce qu’il f a i] 0 fc 
prouver. 


Article Iii. 

Je tire enfuite par le point S, an rayon 
CA > la perpendiculaire ST. Il eft clair 
que le reâangle de L ~± par ST> eft éga , J 

plan du triangle résigné A CS ; mais ce plan 
doit erre égal à la moitié du plan du fedeur 
AC R ; il fant donc pour mettre les chofes dans 
l’état naturel,& réalifer la fuppofition de l'article 
premier, que la ligne ST, foitfah ç égale à l’arc 
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A B, à caufe que la moitié de la ligne C A, par 
l’arc AB, donneprécifemcnt la moitié du plan 
dufeéteur ACR ; ainfi l’arc ABR, étant exprimé 
par félon l’article premier, fa moitié A B , 
efl JL, qui eft rigoureufement la valeur de la 
ligne S T ; par conféquent S T = 2_. 

Observation. 


Remarquei que la droite ST = ^,ainfiex¬ 
primée en parties de la circonférence, eft ce 
qui donne prife à dite fohuion , parce qu’elle 
place le point S , de manière que la ligne AS, 
coupe exactement la furfacedu feCteur ACR, 
en deux parties égales : ce que je prouve ainfi. 

La furface du feCteur ACR eft égale au 
re£angle de ~ ( L ) par l’arc ABR ( y - ), qui 
eft ~ i mais le triangle reCtiligne ACS, qui en e ft 


la moitié, eft égal au reCtangîe de — ( _ ^ 
P ar ST ( H eft évident que l’un eft 


la moitié de l’autre. D’où il fuit que la mixte 
S A R , eft aufli ~ : partant le reCtiligne ACS 
(;i) > & le mixte SAR (^f) , font deux 
grandeiurs égales, ayant leurs éléments égaux ; 
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conféquemment ils ont même pefanteur : par 
conféquent, ils font en équilibre fur la ligne A S, 
indépendamment de toute defcription gra¬ 
phique. 

Article IV. 

Maintenant confidérant les deux trian¬ 
gles rectilignes C E M , S T M, on reconnoît 
qu'ils font re&angles & femblables ;£ax ils ônt 
chacun un angle droit en E & en T, & l’angle 
en M, commun ; d’où il fuit, que l’angle MST, 
eft égal à l’angle M CE j par conféquent les deux 
triangles CEM, S TM, font femblables. Mais 
à caufe des parallèles, le triangle CEM, eft: 
femblablc au triangle CDA : ce dernier eft 
donc encore femblable au triangle STM; 
car deux chcfes femblables à une troifieme , 
fbnt femblables entrelles. 

Les triangles re&anglesCDA , STM, étant 
femblables, leslignes CD, CA, ST, MS, 
font proportionnelles ; il y a donc même raifon 

de,CD(^):CA(x) :: ST(^-) : MS ^ 
d’où je tire MS rr 8>c comme cette ligne 
eft coupée en deux parties égales par la ligne 
C B , comme il a été démontré article 2 , fa 
moitié ME rr — L - 
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Article V. 

A caufe de la fîmilitude des triangles 
CEM, CDA; les lignes AD, CD, ME, 
C E, font proportionnelles : il y a donc même 
raifonde, AD (J) : CD (a) : : ME (^); 

CE; d’où je tire CE — —. 

4 b d 

Article VI. 

Dans le triangle reitangle ND R, on con- 
noît par l'article premier, RD- AD — d. 
on connoîtauflîDN : car, par l’article premier, 
CD z=za , Sc par l’article 2 , CN — ? . 

CD(*)-CN(0=DN(4-0. 

conféquent DN •= a — & 011 connoîtra la 

diagonale NR, par la quarante-feptieme du 
premier d’Euclide ; car les quarrés des deux 
côtés de l’angle droit RD, DN , font enfem- 
ble égaux au quarré de l’hypotenufe N R 
aiiifi, RD (</ l ) + DN l (fl l —)=^ 
2V R ( a x d 1 ). tirant la racine 

quarrée, il vient. NR zz:\/a 1 — 2 

Article VI I. 

A caufe des parallèles M S, A R , ] €s 
triangles ME N, RD N, font encore fembla- 
i>les, car ils ont chacun un angle droit eu E y & 
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en D. l’angle MNE, eft égal à Iangle R ND, 
étant l’un & l’autre oppofés par l a pointe : d’où 
il fuit qu’ils font femblables ; conféq uemmenr 
les lignes DR, NR, ME, MN, font propor¬ 
tionnelles. Il y a donc même raifon de DR (jy 

NR ( MN. 

doi je tire, MN = ~ J ✓«*_ 

Article V I I I, 

Dans le triangle reâiligne reâangle MEN, 
on connoit ME = 2L par p article qua _ 
trieme. On connoît auflî la diagonale MN = 

— x/^ 1 p ar i’ art i c i e p ré _ 

cèdent. La ligne EN, e ft aufli connue, puif- 
qu elle eft la différence de CN à CE ; mais par 
l'article deuxieme, CN =r & par l’ art ; cIe 

cinquième, CE = J». , conféquemment , 
CN(0-CE(^) = É N(t _^ ) . ainfi 

EN z=z ? — fJL 4 

1 4 tr 

Article jx 

Par la quarante - feptieme du premier d’Eu- 
clide , les quarrés des deux côtés de l’angle droit 
ME, EN, fontenfemble égaux auquarré de l’hy- 

pothenuic 
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potenufe MN ; conféquemment j’ai cette éq Ua - 
tion. ME*(-21 )^ÉN ‘-—■) 

'lôdib'- ' V v 4 bd 1 6 b'd* J 


= MN‘( 


al xiyi-. aax*> l ï-f-*i_yî ^ J i x 1 y 
1 6* 1 b L d*- % 


')• 


réduifant au même dénominateur, & ôtant le» 
termes qui Te détruifent, il vient celle-ci. 
16 a 1 b] d l £ — 8 a 1 b dxy^zn — 2 .ax x y z ^ 
•+■ aï y 1 i l . divifant tous les termes par il 
vient celle - ci. 1 6 a'b l d 1 ^ — Sa z bdxy 
z=i — 2 ax l y x x l y 1 ^. d’où je tire enfin, 

9 a* b d xy — ^ 

“T^TTTimT^ — c N > qui eft la lon¬ 
gueur précife du rayon C N, qui décrit la circon¬ 
férence du centre de gravité du fe&eur A C R 
propofé : ce qui eft évident. 


En comparant cette expreflion à l’énoncé du 
théorème , on reconnoît que c’eft précifément 
la meme chofe, d’où j’en affirme la vérité ; 
par conséquent, la pofitiondu centre de gravité 
du fe&eur A C R, eft donc déterminée en par¬ 
ties communes du rayon & de la circonférence 
du même cercle. Cette expreflion montre en 
même - tems, le mélange des lignes droites 
avec des cercles ; car les grandeurs a , d , x , 
font des droites ; la grandeur b eft numérique , 
& la grandeur y , eft la longueur abfolut de 
la circonférence du cercle dont x eft le rayon-, 
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comme il eft évident ; ce que je matois propofe 

de démontrer, 

COROLLAIRE I. 

Il eft clair que la longueur de l’are A B R du 
fefteur propofé, eft indéterminée ; par confé- 
quent., arbitraire ; ainfi, elle peut être prife à 
volonté. 

Exception. 

Sur quoi il faut remarquer ; i°. que la 
conftru&ion précédente demeure la même , 
tant que l’angle ACRfera moindre qu’un droit 5 
c’eft' pourquoi, Tare ABR qui mefure cet an¬ 
gle , doit être pris moindre qu un quart de cercle. 

2,°. Si cet angle étoit droit, il eft vifible que 
la ligne ST , perpendiculaire fur A C , fe con- 
fondroit &feroit partie du rayon CR, alors, 
la conftru&ion changeroit de forme. 

3 0 . Mais fi l’arc ABR, étoit plus grand que 
quatre-vingt-dix degrés ; dans ce cas, l’angle 
ACR feroit obtus , & alors la ligne ST, tom- 
beroit fur le prolongement du rayon CA, 
au-delà du point C , d’où il eft aifé de voir que 
pour fuivre cette formule, 011 doitfe renfermer 
dans le quart de cercle exclufivement. 

Corollaire II. 

W eft encore évident que lorfque l’on voudra 
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déterminer la longueur de l’arc, les grandeur» 
a y b i d , feront des grandeurs connues , & 
alors on pourra en fubftituer la valeur dans 
l’expreflîon précédente , laquelle fe changera 
néceflairement dans une autre, où il ne paroi- 
tra plus que le rayon *, &f a circonférence y, 
élevés 1 un & 1 autre à la même püàflànce, ££ 
ou les termes feront homologues. 

Pour le démontrer, on a vu par l’article pre¬ 
mier, que la longueur de l’arc ABU, a été 

exprimée d’une maniéré générale par J. 
Article x. 

Je fuppofe maintenant que cet arc correfc 
pondeà6o° alors, la ligne AD-</, qu i eft le 
finus droit de la moitié de cet arc, fera de 30°. 
& comme la corde de <So». eft égale au rayon ’ 
il eft ciair que AD, qui en e ft la moitié, eft 
A D zz d ~ • par conféquent > d — - % 

Article x I. 

Maintenant dans le triangle reCtilignô 
re&angle A D C , on connoît par l’article 
premier AC - x, £ t par l’article précé- 

dent , ADr^on connoïtra donc CD, par 
k garante -feptième du premier livre d’£u- 

HÎJ 
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ciide. Ainfi, AC (a? 1 ) — AD ne 

CD 1 ( à 1 ). Ce qui donne, x x sa 1 , 

ou —— m nz C D . tirant la racine quar- 

rée, il vient - \/$ zz a z CD; ainfi, 

Article XII. 

Pour avoir la valeur de b y je fais cette analo¬ 
gie. Comme le cercle entier, eft à l’arc de 6o°; 
ainfi la circonférence, eft à la longueur de 
l'arc y ~. C’eft-à-dire, 360°: 6o° : : y : y - D’où je 
tire, b = 6. 

Article XIII. 

Subftituant dans l’expreflion précédente, les va¬ 
leurs de, a , b y d y ainfi déterminées, la valeur de ^, 
eft celle-ci. £ z=z --- —~~r ~r* = CN. divi- 
ftnt tous les termes par x 1 , il vient celle-ci. 
C N = 1 4 U * encor e la 
meme expieflion par rapport au fe&eur dont 
l’arc eft de 6 o° y dans laquelle on ne voit plus 
que le rayon x y 8c fa circonférence y, élevés 
l’un & l’autre au quarré , 8c où les termes font 
homologues : cc qu'il fallût démontrer. 
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II eft clair que les grandeurs x & y y font 
confiantes, & les grandeurs a, b ,d , variables ; 
ce qui doit être , puifquelles dépendent de la 
longueur de l’arc. Il eft évident que ces der¬ 
nières font les données du problème . 

Il eft encore évident, que quelle que foit la 
longueur de l’arc prife dans le quart de cercle 
exclufîvement, il fera toujours poflible d’arri¬ 
ver à une pareille détermination ; conféquem- 
ment , on peut parcourir tous les points du 
<juart de cercle, meme la circonférence comme 
je l’ai déjà annoncé, en me propofant de réfou¬ 
dre le fameux problème de la quadrature du 
cercle , & d’affeoir l’équation fur chacun de 
fes points. 

Il eft certain, d’après ce qui vient d’être dé¬ 
montré , que la pofition du centre de gravité d’un 

fe&eur, eft déterminée d’une manière générale; 

conféquemment, il n’y a plus q U ’ un pa s, à faire 
pour arriver à quarrer le cercle ; & pour prou¬ 
ver que je ne fuis pas le feul de ce fentiment, 
je rapporterai ici les autorités fuivantes, éma¬ 
nées du plus grand des anti-quadrateurs. 

Dans l’hiftoire de la quadrature du cercle , 
lrr >primée en 1754, chez Jombert, Libraire à 
Paris ; l’Auteur, M. de Montucla , rapporte, 
page 6$ : u j e p£ re j a Faille, Jéfuite, pu- 
H iij 
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» blia en 1632, un ouvrage très-ingénieux 
** où il fait voir comment le centre de gravité 
» du. cercle, 8 c fa quadrature , tiennent l’un 
i> à l’autre ». 

Dans la même hiftoire, page 66 , le même 
auteur fait ce raifonnement : « Si l’on deman- 
t> doit, dit-il, ce qui s’oppofe donc à la dé- 
» couverte de la quadrature , puifque voilà un 
»> fegment de cercle en équilibré avec une figure 
» re&iligne? Je répondrai, dit M. de Montucla , 
»> qu il manque de connoître la pofition du cen^ 
n tre de gravité de ce fegment ; fi elle étoit 

connue, on auroit la quadrature du cercle , 
»> non-feulement par cette voie , mais par une 
» infinité d’autres ». 

D un autre raifonnement du même auteur , 
inféré dans la même hiftoire , j’infere qu’il y a 
eu autrefois des loix qui permettaient & défen¬ 
daient d attaquer le cercle plutôt par un endroit 
que par l’autre ; car il dit, page 7 : que pour 
réfoudre ce problème , il eft libre aujourd'hui 
de trouver une ligne droite égale à la circonfé¬ 
rence , ou bien de trouver un efpace re&iligne 
égal au cercle. D’où il fuit que cette liberté 
n’a pas toujours exifté. J’avoue que je ne l’au- 
roi s pas foupconné , car il m’a toujours femblé 
qu’on pouvoit attaquer une vérité par l’endroit 
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où onpouvoit la faifir, fans obferver là-deflùs, 
ni règle ni cadence. 

Remarque. 

Comme la détermination précédente fert de 
fondement à la réfolution de la quadrature , 
l’état de la queftion fe réduit à favoir, fi le 
point N, ainfi & de la manière qu’il vient d’être 
établi, eft véritablement le centre de gravité 
du fe&eur A CR. On a vu les raifonsfur lef- 
quelles je me fonde pour ofer l’affirmer ; fi ces 
raifons ne paroiffent pas fuffifantes, on en 
demande d’autres plus convaincantes pour 
les détruire, & fi cela arrive , alors , la fo- 
lution dont va être queftion, ne peut manquer 
d’être vicieufe. Au contraire, fi l’une eft cer¬ 
taine , l’autre le devient inconteftablement. 
Au refte, quand cet écrit ne ferviroit que de 
motif pour examiner cette queftion, ce feroit 
toujours un avantage que de connoître pourquoi 
les mêmes caufes ne produifent pas les mêmes 
effets à l’égard des plans différemment termi¬ 
nés. Souvent une foible étincelle a produit 
une affez grande lumière pour trancher une diffi¬ 
culté ; d’ailleurs , ma proportion eft fondée en 
principe , & tout principe doit dériver d une 
caufe univerfelle inconteftablement j c eft pour- 

Hiv 
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quoi je pofe le fait pour certain jufqu’à con- 
tredit, & d'après cela, je pafTe à la réfolution 
du fameux problème. 

PROBLÈME II. 
Réfolution du fameux Problème de la quadra- 
turc définie du cercle. 

On fait que de tous les problèmes, il n’y en 
a point qui ait plus réfifté & plus excité la 
curiofité des favants, que celui de kquadra- 
turc du cercle. Tous les grands hommes s’en 
font occupés chez les diverfes nations policées: 
auffi le regarde-t-on comme le chef-d’œuvre 
de l’efprit humain , & f es difficultés , comme 
une barrière impénétrable, qui ferme l’accès 
des plus grandes vérités Géométriques. Les 
plus profonds génies , tant anciens que moder¬ 
nes , l’ont jugé digne de leur application, & 
ont épuifé toutes les refiburces de leur intelli¬ 
gence pour en venir à bout : même Dcfcartes 
& Newton s’y font livrés comme les autres, & 
perfonne n’a pu y téuflir: C e qui a fait juger 
que les difficultés en étoient infurmontables. 
Voici le fentiment de Defcartes à ce fujet. 
Il dit dans fa Géométrie imprimée à Paris 
en *705 , page 61 , en parlant des lignes cour- 
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les : « encore qu’on n’y puiiïe recevoir aucu- 
” nés lignes qui femblent à des cordes, c’eft- 
»> a-dire, qui deviennent tantôt droite & tantôt 
>f courbes , à caufe que la proportion des droï— 
» tes & des courbes n’étant pas connue, & 
» même je crois, ne le pouvant etre par les 
” hommes, on ne pourroit rien conclure de-là, 
», qui fut exa& & afluré ». 

Pour exciter 1 émulation , 8 c faire éclore le 
fruit du génie en cette occafion , les Souve¬ 
rains fe font portés avec zèle à concourir à la 
même intention pard es récompenfes promifcs 

8 c jufqu’à des particuliers ont laiffé des fom- 
mes confidérables pour le fuccès de cette entre- 
prife. 

Dans ces temps-là , il étoit libre de fe livrer 
au feu de fon génie, fans être entouré de la 
fervile crainte de démériter dans l’opinion 
publique ; au contraire dans le cas d’une>adrefTe 
marquée , quoiqu’infuffifante , l es plus grands 
éloges étoient la récompenfe du travail. Auflî 
a-t-on vu dans le fiècle dernier, une foule 
nombreufe de génies , qui, à l’envi les uns 
des autres, fembloient fe difputer la gloire 
des approximations, quoiqu’inutiles dans la pra¬ 
tique. 

Je le confefle ici, ce p’eft point l’iûtéret qui 
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a guidé mes pas dans cette route épineufe, je 
fuis fort éloigné de cette façon de p en fer : 
aufli , ne m’a-t-on jamais vu , fous aucun pré¬ 
texte , briguer des places & des emplois, foin, 
citer les Minières pour obtenir des penfîons , 
en fuivant le cours de la manie ordinaire! 
V ailleurs, c’eut été peine inutile, ces grâces ne 
font réfervées que pour les prédeftinés de 
Minerve , & non pas pour un quadrateur ; 
mais , ayant vu plus d’une grande difficulté 
6 évanouir fous ma main, j’ai cru à mon tour 
qu il me feroit permis d’eflayer mes forces fur 
cet objet : alors, je ne pr.éfumois pas qu’un 

|OUT je ferois contraint de crier : ô tems ! ô 
mœurs ! tout efl changé : ce qui fervoit autre¬ 
fois à illuftrer & à faire connoître les hommes 
de génie , ne fert plus maintenant qu’au mé¬ 
pris de ceux qui les fuivent dans une route 
jadis Cr glorieufe ; d’où il faut conclure, que 
les opinions qui enveloppent les fciences cer¬ 
taines , font fujettes aux mêmes révolutions 
fjue les modes. 

On peut rapporter l’époque de ce change¬ 
ment , à la mort de M. de MiUy , lequel par 
fon teftament, alai/Té une fomme de içoooo I. 
en faveur de celui qui feroit la découverte de 
4 u <*rrcr U cercle. Voici quelques monuments à ce 
fujet. 
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l0 - A Paris , le 1 6 Mars 1758. « Je dois 
” partir dans 15 jours, Monfieur, pour aller 
»» prendre pofTefllon, comme je vous l’ai mandé, 
M de la terre dont le Roi a eu la bonté de me don- 
» ner Ia propriété. Je voudrois, avant mon dé- 
t> part, commencer l’afFaire qui regarde la fuc- 
n ceffion de feu M. de Mêley , qui a légué par 
» teftament, cinquante-mille écus à celui qui 
” trouvcroit la quadrature du cercle. Il faut 
« un habile Géomètre , je ne faurois mieux 
» m’adrefler qu’à vous... j e ne voudrois pas 
» prendre cette voie fans certitude d’avoir 
» raifon. Je recevrai de vos nouvelles^ avec 
« plailir, étant toujours avec des fentiments 
u d amitié & de confiance, Monfieur, votre 
» très-humble & très-obéi (Tant ferviteur, le 
» Chevalier de Caufan Mauléon ». Il étoit 
Colonel du Régiment de Conti, Infanterie , 
Gouverneur de S. A. S. Monfeigneur le Comte 
de la Marche } Prince de Conti de Gouverneur 
de la Principauté d’Orange. 

2°. Dans la Gazette de France , du 30 
Avril 1772, page 151, il eft dit t « que M. d* 
» Meley , ayant conçu le noble deflein decon- 
” tribuer au progrès des Sciences , & à l’utilité 
» que le Public en peut retirer, a légué à l'A~ 
»» c a demie d*s Sciences , un fond pour deux prix 
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n deftinés à ceux qui, au jugement de ladite 
» Académie , auroient réuffi fur deux différens 
*> fujets indiqués dans fon teftament Cette 
difpofition teftamentaire fuppofe la plus gran¬ 
de intégrité , autrement on peut être juge 8 c 
partie. Je pafferai fous filence les difficultés 
incroyables que j’ai rencontrées depuis fîx ans , 
pour faire paroître cet ouvrage : voici deux 
lettres à ce fujet. 

3 . 2 6 Décembre 1773 > u l’Académie , 
” Monfieur , a entendu la leéhire de la lettre 
* que vous avez écrite à M. d’ Alembert , 8 c a 
*> vu fans peine, que l’objet fur lequel elle roule 
n’eft pas de fa compétence, auffi a-t-elle 
•> paru étonnée du parti que vous avez pris de lui 
» communiquer cette lettre. En mon parti- 
» cuüer , je vous dirai, que fi vous êtes fi fûr 
" d’avoir trouvé géométriquement la quadra- 
9 > ture du cercle , faites part au Public de vo- 
»» tre procédé , & de vos démonftrations , fans 
u parler même de la lettre dont il s’agit, ou 
» fi vous voulez , en expofant fimplement les 
n faits tels qu’ils fe font pafies , & vous rap- 
n portant fur le tout à fon jugement. Si vous 
» avez réuili dans vos recherches, fi vous avez 
réellement frappé au but defiré, il le verra, 
h & vous rendra juftice. Alors votre triom- 
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ff phe fera alluré , & furement ce qui vous 
« afflige aujourd’hui, tournera bientôt à votre 
** fatisfa&ion. Je fuis avec bien de la confi- 
•• dération & toute l’eftime qui vous eft dûe , 
>* Monfieur , votre très-humble & très-obéif- 
>i fant fer vite ur, Du Puy , Secrétaire perpé- 
* tuel de l’Académie des Infcriptions &: Belles- 
« Lettres de Paris. 

4°. De Verfailles le 23 Décembre 1774. 
« Je viens , Monfîeur , d’adrefïer à M. de 
)> Fouchy, Secrétaire de l’Académie des Scien- 
t> ces, les deux petites brochures( ma Lettre à. 
u M. d'Alemhert , & ma Consultation ci-après 
» imprimés ) qui étoient jointes à votre Lettre 5 
» je lui marque en même tems, que vous devez 
»> lui remettre un troifieme Mémoire ( celui-ci ) 
& je le charge d’en rendre compte à l’Aca- 
9» démie , ainfi que vous le defirez. Vous con- 
« noifTez les fentimens avec lefq Ue l s je vous 
» fuis, Monfieur , entièrement dévoué. ï c 
» Duc de la Vrilliere , Miniftre 8c Secré- 
» taire d’Etat. 

En conféquence de cette dernière Lettre, je 
préfentai au commencement de Janvier 1775 » 
préfent Mémoire en fubftance , à l’Acadé¬ 
mie des Sciences, avec requifition de nommer 
fix Commijfairçs Géomètres poux le juger, du 
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nombre defquels fut M- à'Alcmbert. Au lieu 
d’y foufcrire , elle nomma les fie uxsJaurat Sc 
Coufin , Commiflaires fucceffifs des Enfans 
perdus , ( a ) dont la décifion eft rapportée à 
la fin de cet écrit. Depuis on a fait inférer 
plufieurs fois dans la Galette de France , que 
l’Académie Royale des Sciences de Paris, ne 
vouloit plus entendre parler de la quadrature : 
ce qui veut dire quelle eft contente de celle- 
ci , &c n’en veut pas voir davantage , fans ce¬ 
pendant vouloir l’avouer, à caufe fans doute 
du teftament de M. de Mêley. 

Les anti-quadrateurs argumentent fans ceJfTe 
à la faveur des difficultés, & en même tems 
de l’impoflîbilité, pour ranger l’opinion de leur 
côté : ils fe font perfuadés , qu’une réponfe va¬ 
gue , mal-honnête & inconféquente, étoit un 
moyen fuffifant pour réfuter avec fuccès un 
Mémoire de Géométrie. Mais non : il faut des 
raifons pour renverfer celles que je produit ici. 
C’eftavec ces mêmes raifons que j’entre en lice 
pour quarrer le cercle ; fi jefuccombe, je n’en 
ferai pas moins un homme , tel que j’étois 

( a ) Il y a à l’Académie des Sciences, un Académicien h 
<jui fe nomme le Commiifti^ des Enfa.ni perdus. C’eft à 
l'a cjue font renvoyés tous les Mémoires dont U matière eft 
frpfcmç : U les juge t même I e * 
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avant : une erreur de plus 01# de moins dans: 
ce genre , ne fait pas une affaire , & je ne 
me croirai pas plus indigne de l'eUime du Pu- 
bIic > que les grands Hommes qui s'en font 
occupés infruéhieufement avant moi. Au refte 
une ame firme & folide , ne peut fe laiffer 
abattre par ces vaines préventions; elles ne 
font faites que pour en impofer aux âmes foi- 
blés & puériles, & non pas à la raifon, qui 
n admet rien fans preuve : toute production, 
a fon mérite ; une quadrature vaut bien une 
comédie , il n’y a pas plus de cri me à lui* 
qu’à l’autre : s’il y eil a, il n’eft que dans l’o- 
pinion de ceux qui ont intérêt de la traverfer. 

Pour revenir à mon but principal , il eft 
queftion d’établir des définitions , afin d etr© 
jugé fur mes propres fenfations & f ur mes 
faits perfonnels; car je n'entends pas adopter 
ceux d autrui : ainfi je révoqué tout ce qu ? 
n’eft pas de moi, ou qui n 'a aucun rapport ni 
liaifon avec mon fyftême, 

Définitions, 

l°. L’idée que je me fais de la quadrature ' 
qu’il y a un rapport fini, entre letendu© 

111 Cerc le , 8c celle du quarré de fon diamè¬ 
tre. Qu’il y en a un autre, entre la longueur 
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abfolue du rayon & celle de la circonférence. 
Que ces rapports font étroitement liés les uns 
aux autres, & font enfemble Te/Tence & les 
propriétés de la figure. Qu’il n’y a enfin que 
le calcul littéral, fondé fur le raifonnement , 
& fur les propriétés du cercle , qui puifTe les 
faire connoître. 

2 °. Quarrer le cercle , félon moi, c’eft trou¬ 
ver l’étendue abfolue de fa furface par la con- 
noifTance de fes deuxdimenfions, avec la même 
précifîon , qu on trouve celle d’un quarré, d’un 
triangle ou de toute autre figure reâiligne : ou 
ce qui revient au même , trouver le rapport 
précis de ces mêmes dimenfîons. 

THEOREME VIII. 

La furface abfolue d’un cercle eft égale au 
re&angle de fa circonférence par fon demi 
rayon ; ainfi x étant encore le rayon , & y 

la circonférence ; fon plan abfolu eft ~ • 

% 

La connoiiïànce de cette vérité a déjà été 
fuppofée dés le commencement de cet ouvrage, 
ïie préfumant pas que perfonne foit en droit de 
la contefter. Et comme fa démonftration, qui 
eft élémentaire eft connue, même inférée par¬ 
tout , je la palferai fous filence. Au refte , je 
ne rapporte ces chofes que pour montrer au 
Le&eur mes propres impreflions fur la quadra¬ 
ture. 



PHYSlCO-GiOMÉTRlQU*. ï2 ^ 
turc , afin de le mettre à même de juger fi elles 
font juftes : fur toute autre matière, la chofe 
feroit inutile. Cela fait, je continue ma nai> 
ration. 

Il eft évident que toute la difficulté de cette 
quadrature ne confifte q Ue dans l’expreffion 
du rapport des deux dimenfions du cercle ; 
lorfquil fera connu , ou bien quand on aura 
démontré la poffibilité phyfîque de le connoî- 
tre , foit en nombres entiers ou fra&ionnés , 
foit en nombres fourds , le myftère de la qua¬ 
drature fera dévoilé , & c eft à quoi j c me p ro- 
pofe d’atteindre par une équation , d’où l’on 
puifle tirer le rapport numérique , qui exift® 
de toute éternité, entre le rayon &: la cir¬ 
conférence. 

Je n’entrerai pas pour le préfent dans le dé¬ 
tail de fa décompofition , pour l a ificr à mes fa- 
vants Lecteurs, la fatisfa&ion de l e faire eux- 
mêmes , afin de l’annoncer à la République 
des Sciences. On ne pourra pas tirer avantage 
contre moi, de ce quirefte à faire • car on fait 
que quand on eft arrivé à l’équation , on eft 
parvenu à la réfolution. 

La détermination précédente du centre de. 
gravité d'un Secteur , va fervir de Lemme , 
pour arriver à la quadrature j c’eft pourquoi 

I 
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jefuppofe toutes chofes au meme état qu’on les a. 
laiïïces ci-devant, & fous les mêmes défignations. 
THEOREME IX. 

* Le quarté du rayon d’un cercle, eft au quand 
de fa circonférence ; comme 22 fois le rayon 
moins la circonférence multipliée par la racine 
quarrée de 3 , eft à 432 fois le rayon. C’eft- 

à-dire , que. x x : y- : : 22 x — y -j/3 : 43 2 
D’où il fuit que, y 1 1/3 — 22 xy z 43 2a: 3 ~o: 
Ce qu’il convient de prouver. 

Démonstration. 

Primo. 

J’ai dit dans ma Confùltation adreflee aux Sa¬ 
vants , à laquelle perfonne n’a répliqué : que 
le Pere Guldin avoir démontré, que le rectangle 
fait de la furface d'un plan quelconque , par 
la circonférence que décrit fon centre de gra¬ 
vite', eft égal au folide de circonvolution. 

La vérité de ce principe eft reconnue par 
l’Académie des Sciences , comme par tous 
les Savants ; ainfi on f e difpenfe d’en rap¬ 
porter la démonftration. On peut voir là- 
deftùs le Traité du P. Guldin , intitulé; Centro 
Barico , & le Cours de Mathématiques du 
de Châles. 
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Nota. Ce beau principe eft prefque ignoré 
ici de tous les Profefleurs : les Compilateurs 
lont négligé au point , que les plus moder¬ 
nes n’en font nulle mention , & par confé- 
quent les Ecoliers ne peuvent manquer de 
l’ignorer. 

Or cette vérité étant confiante , comme 
on n’en peut douter , il efl certain que dès 
que la pofiticn du centre de gravite de la fur- 
face d’un Seéleur , c fl déterminée de la ma- 
mere qu'on la fait ci-devant ; le foüde de fa 
circonvolution,fera exprimé par plufieurs di- 
menfïons de la même circonférence : ce q u 'i[ 
s’agit d’établir , pour affirmer que je n’ai rien 
avancé au hazard. 

Il eft évident, aux termes de l'article ij 
que la diftance de l’axe KL, au centre de’ 
gravité du Seaeur A C R. ( fj„ g s , 
l'arc efl fuppofé de do», efl «primé par 

100 X 1 —.yi 

Il eft clair d’ailleurs que les %uresfemblables 
ont leur côtés homologues Proportionnels. Les 
cercles font des figures femblables, dont les 
rayons font proportionnels aux circonférences - 
c pourquoi, pour avoir la circonférence du 
rayon q Ue décrit ce centre de gravité , j e 
cette analogie J 

ni 
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# : v : : CN ; I! *7» 

io8jt> — jf* * 108^1—y! 

Le quatrième terme de cette proportion, eft 
donc la circonférence demandée , correfpon- 
dante au rayon CN. Or, par l’article premier , 
la furface du fe&eur , exprimée d’une ma¬ 
niéré indéterminée , eft ^ x y - m Mais par 


l’article douzième , b := 6 ; ainfx x ~- t eft le plan 
abfolu du même feéteur, dont l’arc eft de 6 o°, 
Far le principe duPere Guldin , le produit de 
la furface de ce plan, par la circonférence du 
centré de gravité, eft égal au folide de circon¬ 
volution. D’où il fuit, que le reébangle de 
*_y_ M ,, J **-* S . 

ii 108*1—71 —1»^» * eiï 

valeur du même folide, dans lequel 011 remar¬ 
que , que la circonférence y, a quatre dimtn- 
fions, ce qui eft eft évident par l’expreffiom 
Secundo , 


Far une autre principe , il eft démontré 
que le folide de circonvolution du plan du me¬ 
me Secteur , eft égal awv± d'un cylindre de me¬ 
me bafe & meme hauteur. 

Ce principe a été démontré par Archimède % 
& rapporté dans différents ouvrages. On peut 
le voir dans les éléments de Géométrie de Mgr, 
le Duc de Bourgogne par M. de Malezieu a 


Physico - Géométrique, rjj 

édit. r 73 5 , prop.5 e ,pag. 163 & fuivantes, Ce 
qui me difpenfe d’«n rapporter la démonftration. 

Or, pour appliquer ce principe à l’obj et préfent, 
d eft clair, que la baie du cylindre en queftion 

çft 1 x y Sa hauteur eft la corde AR^ztf. 

Mais le reélangle de 2 d~dxy 9 en eft la 

folidité. Mais, àcaufe de l’arcABRde 6 o°, le 
rc&iligne infcrit AC R eft équilatéral ; d’ou 
il fuit que 2 dxxx, 8 c par conféquent 

dxy rr ; dont les y font ^ x | x 2±1 g 

pour la valeur du même folide de circonvolu¬ 
tion , dans lequel la circonférence y, n’a quunc 
feule dimenjion , ainfi qu’il eftvifible par l’ex- 
preflîon. Il eft donc poffible d’exprimer un 
même folide engendré dans la fphère , en deux 
manières différentes , ainfi que j e p a i avanc ^ 

équation , 

Par la raifon que deux chofes égales 
à une même grandeur font égales entr'el¬ 
les ; il eft évident, par les réfultats de ces 
deux principes , qu’on a cette équation. 

DWfant par 2 , fl 

yient celle^ç^ X J ^ x# réduifaut au 

— ijy- 
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même dénominateur , il vient , 18 x 

— \/3 = 43 2 ^ 3 — 4 *y a - d’où je tire 

enfin , y* v/3 — 22 xy 3 •+■ 432 xi :rr c. 
qui eil: précifement la même équation énoncée 
au théorème qu’il falloit retrouver , dans \^~ 
quelle en remarque qu’il cft phyfiquement 
impoffible, qu’il y arrive jamais aucune deftruc- 
îion : c’efi:line équation à deux variables , entré 
les parties du rayon &c celles de la circonfé¬ 
rence , dont 1 une étant affignée , fait connoître 
1 autre incontestablement ; ce . qui Suffit pour 
ofer annoncer affirmativement, le fuccès de Ta 
réfolution rigoureufemêht géométrique , du fa¬ 
meux problème de la qiiddratuit définie dit 
cercle: ce que je m’etois propofé de démontrer. 

Nota. Il y a méthode pour abâiïïer cette 
équation , & on fe propofe de la décompofer. 
Je préviens une objeôion. Celle de dire-que la 
réfolution que je donne ici, peut fe présenter 
fous differentes fermes , parce que les coeffi¬ 
cients varient à mefure qu’on fait 'varier la 
longueur de l’arc : De-là on ne manquera pas de 
former des doutes fur la légitimité de celle-ci. 

Le Lecleur voudra bien faire attention , que 
cela doit ê tre ainfii, à caufe que dans le quart 
de cercle, il ne peut y avoir deux finus qui fe 
reficmblem 3 & comme ces grandeurs 3 font le* 
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données du problème, & quelles font aiTujet- 
cies à la longueur de 1 arc ^ il ell certain qu en 
fûifant varier cette longueur , il fe fait chaque 
fois une combinaifon nouvelle , qui dépend de 
l’expreffîon des cordes j ainfi les coefficients 
doivent varier de la même manière que les 
lïnus varient: d’où il fuit', qu’il cft impoffible 
qu’il arrive deux folutions exprimées de la me¬ 
me maniéré ; co nie que minent l’objection cft 
fans fondement , comme il cft évident. On 
ajoute , que cette folution fe renferme ftricte- 
tnent dans les limites , affignées par Arçhimidc , 
Conclujion. 

On voit donc que le cercle qui a conftanir- 
ment réfifté à toutes les attaques les plus vir 
goureufes , lequel a lafTé & fatigué pendant 
30 fié des les plus grands Géomètres , devient 
fléxible & traitable par la méthode ci-defTus 
expofée, & fë laifTe enfin attaquer par tel 
endroit qu’on defire le frire : ainfi , je con¬ 
clus que j’ai rempli ma promefTe & tenu parole 
fur toutes les choies par Aroi avancées dans ma 
Confultation , quoique jugées impojjibhs par 
l’opinion. J’eii excepte les longitudes ; mais le 
tems n’eft pas encore venu pour s en occuper, 
il faut avant, faire prononcer fur la validité 
de cet écrit, pour y fervir de bafe. 


*3* E s s A x 

Dans la Gazette de France du 30 Mai 1774* 
il eft dit : ** le Ireforier de la Marine eft au—’ 
» torifé à payer ^000 liv. fterling # à qui- 
" conque trouvera la manière de déterminer 
” la longitude en mer , à un degré près d’un 
f> grand cercle, ou 60 milles géographiques , 
» ( c eft-à-dire, à 25 lieues près ). Celle de 
» 7500 liv. fterl. aux \ de cette diftance prèat 
»» Et celle de 10,000 liv. fterl. à la moitié près 
*• de cette diftance. Le même Tréforîer fera 
** également autorifé à employer une fomme 
»> de 5000 liv. fterl. pour fervh* d’encourage- 
•* ment & de récompenfe, à celui qui fera de* 

» découvertes utiles à la Navigation , 8c pour 
»» fubvenir aux frais , qu’entraîneroient les ex- 

« pérîences à faire en conféquence ». 

C eft maintenant à mes Le&eurs favants 8 c 
judicieux, à me juger fur cet Ecrit, 8c à le 
Cenfurer', pour l’apprécier à fa jufte valeur : 
je le foumets à leurs lumières. Je les prie de 
Vouloir bien prendre la peine de V examiner y 
d en marquer tous les points vicieux , s’il y en 
a, 8c de faire part de leurs jugements , à la 
Republique des Sciences , p ar les Journaux 
des Savants 8c les Gazettes , ainfi qu’il a été 
dit. Comme il ne s’agit que de l’objet en lui- 
même , on ne répliquera, s’il eft befoin,quà 
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ce qui y eft relatif, ou l’on y applaudira , fi l x 
reprife eft jufte. 

Invitation particulière pour réfuter 
, cet Ecrit . 

MM. Jcaurat & Coujin , de l’Académie Royale 
des Sciences de Paris, font fommés & interpel¬ 
lés par le préfent, de réfuter cet Ecrit, & d’ap¬ 
porter raifons valables au foutien du juge¬ 
ment qu’ils en ont porté, le 21 Janvier 177^ , 
par une dénégation pure & fimple des véri¬ 
tés qui y font démontrées , au mépris des 
formes , de la raifon , & du droit des gens. 
Duquel jugement l’Auteur fait appel comme 
d’abus , étant contraire à la vérité , & au pro¬ 
grès des connoiffances humaines. Il fe réferve 
de relever ledit appel, & de les prendre à 
partie. 11 protefte que les réfutations qu’ils 
pourront produire , feront imprimées à la fuite 
de cet E it , pour être expofées à la cenfure 
du Public , afin de porter un jugement fur le 
tout. \ ji i la teneur du fufdit Jugement. 

Extrait des Rcgijlres de l Académie Royale 
des Sciences . 

Du xi Janvier *77f* 

Nous avons examiné, par ordre de Y Acadé¬ 
mie , M, Jcaurat & moi , un Ecriç de Aî, ie 
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Kohberg-herr DE VAUSENVillE, qui a 
pour titre : Détermination dit Centre de gra- 
rite de la furface d'un Secleur de cercle quel - 
ronque , e.n parties communes du rayon & de 
la circonférence du meme cercle. Le but ^.c M. 
de Vaufenville , c’eft de quarrer te cercle. Tous 
fes calculs font fondés fur une propofition évi¬ 
demment faujfè y & qu’il énonce ainfî. Si de l'une 
des extrémités de l'arc d'un Secleur de cercle , 
on tire une ligne qui divife ce Secleur en deux 
parties égalés t cette ligne pajfera par le cen¬ 
tre de gravité du Secleur. L’Auteur tire de cette 
propofition la diftance du centre de gravité du 
Se&eur , au centre du cercle , Sc par la règle 
du P. Guldin , le folide de la portion de fphère 
engendrée par la révolution de ce Se&eur , en 
égalant ce qu’il vient de trouver à l’exprefTion 
vraie de cette folidité , il parvient à une équa¬ 
tion , entre le rayon du cercle & fa circonfé¬ 
rence. Sans tous ces détours , il auroit trouvé 
la même équation, en égalant ce qu’il a donné 
pour être la diftance du -centre de gravité du 
Secfeur au centre du cercle , à l’exprefSon 
vraie de cette diftance. Nous concluons de tout 
cela , que l’équation donnée par M. de Vau¬ 
fenville , comme renfermant le rapport du dia¬ 
mètre à la circonférence, nefipcis y raie 3 0 que 
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fon Mémoire ne mérite aucune attention de l<z 
part" de l'Académie. Ce 21 Janvier 1775. 
Jeaurat , Cousin. 

Je certifie le préfent extrait conforme à 
l’original, & au jugement de l’Académie , ce 
premier Février 1777. Ce Marquis de CON¬ 
DORCET , Secrétaire perpétuel de l'Académie- 
Royale des Sciences. 

Objection . 

Une fuffifoit pas de dire que la proportion eft 
évidemment faujfie , il convenoit préalablement 
d’en démontrer la faufleté,&en conféqt^-nce pro¬ 
noncer, au lieu de s’amufer à des détails puériles. 
Je foutiens au contraire, qu elle eft rigoureufe - 
mtntvraicy&C que le rapport des do<ftesMM./<wn« 
rat 8c Confia y eft un galimathias abfolument faux 
& contre vérité , ainfique jel’ a i démontré par 
les Théorèmes 2 , , 6 ; & j’en conclus qu’ils 

ont trompé 8é abufé l’Académie des Sciences, 
qui l’a confirmé ; mais j’efpère quelle re¬ 
viendra de cette erreur , & 4 ue la vérité & la 
juftice triompheront ; en conféquence , que 
MM. Jeaurat &c Cou fin paieront, ou pour gens 
ignorants , ou pour gens de mauvaife foi. Leur 
dénégation n’eft point une réfutation , c’eft 
un rapport qu les payions humaines ont pré- 
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üdé : il faut des raifons pour renverfer ce mé¬ 
moire , & pour en démontrer la faufTeté , s’il ell 
eft poflible ; c’eft à quoi ils font obligés de fa*- 
tisfaire, pour leur juftification, afin de montrer 
qu’ils n ont pas eu l’intention de priver le public 
•de 1 avantage d’une découverte auffi importante. 

Fait à Paris en France, l’an de J. C. 1771 r 
«nis en ordre au Calvaire du Mont-Valerien 
en l’année 1775 » fous l’invocation du Saint- 
Efprit. 

Le Rohberg-herr de Vausenville. = 0 . 
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A celle <CArcktteâure , U Lundi iq dudit % 
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MONSIEUR, 

Vous devez vous rappeller qu’en ijjt ; 
j ai eu l’honneur de vous écrire , pour favoir de 
vous, ce que vous penfiez fur f impoflibilité de la 
Quadrature définie du Cercle , & vous nie fîtes l a 
réponfe fuivante, que j e rapporte mot pour mot. 

« Je ne connois point, Monfieur, de dé- 
* monftration rigoureufe de Vimpofjibilité de 
" la Quadrature définie du Cercle ; mais je 
» crois la chofe fi difficile, que je doute qu’on 
» y parvienne. Signé , D’Alembert. 6 Février 
” 1771 

Je préfentai dans le mëme-tems, un Mé- 


celle de Chirurgie, le Jeudi aj dudit. 

A celle des Infcriptions & Belles-Lettres , le 14- dudit 
A celle de Peinture & Sculpture, le Vendredi 31 duditl 
A celle des Sciences, le 11 Janvier 1774. 


Extrait des Rcgiftres de l’Académie Royale des Sciences , 
du 11 Janvier 1774. 

« Nous avons examiné, par or j re j e t Académie , 
» une Lettre dé M. de Vaufenvillc à M. d’Alembert, com- 
x murùquée par M.de Fouchy ; l a conclusion de cette Let- 
» tre, eji une invitation à réfuter, une Quadrature de Cercle, 
» que M. de Vaufenville fe propojh, dit- il , * de faire im- 
» primer inceffammtnt La Lettre ne contient aucun des 
* principes de l'Auteur à ce fujet ; a infi, elle ne peut pas 

* I*onic. 
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rn cire à l’Académie des Sciences , pour la con- 
fulter fur la forme de procéder à cette réfolu- 
tion, en y joignant trois équations pour figurer 
ma route , offrant d’en démontrer la validité. 
Voici mes propres termes : On demande à ces 
conditions , fi on peut arriver à la réfolution 
du problème delà Quadrature définie du Cercle . 
Ailleurs , je m’explique ainfi : il ne s'agit pas , 
quant à préfient , du fond de la fiolution , mais 
feulement de la maniéré d'y procéder. 

» fournir matière à un rapport Académique : cependant 
» comme il fe plaint, 1°. de ce qu’un certain jugement 
» porté par Vun de nous , fur Us préliminaires de fa qua- 
oo drature , n’a pas été accepté par V Académie. t°. De ce 
y> qu’on l’a rayé de la lifte des Correfpondants^ows croyons 
» qu’on ne doit pas lui laijfer ignorer , qu'il n'a perdu 
» fa qualité de Correfpondant, qu'à caufe des réglement , 
» qui ne permettent pas qu'on la conferve, lorfqu’on cft 
domicilié à Paris. Et quant au jugement dont il parle % 
sa qu'il fut rejetté, non pas comme il le prétend, parTau- 
» tsrité d'un fcul Géomètre , mais fur l’avis de toute la 
9) clajfe, qui ne crut pas , comme avait fait le Rédacteur 
» du rapport , qu’il pût être indifférent de donner en pa¬ 
rt reille matière, une approbotion purement conditionnelle. m 
3 » Signés , PINGRÉ & VENDERMONDE. Confirmé 
» par le jugement de l'Académie *• 

* On peut juger par les propres termes tires du Mémoire même; 
it rapportes, G j’ai demandé une approbation purement condition' 
ne 11c i ce Mémoire çft »u Secrétariat de cette Compagnie , oàl\#, 
peut le vérifier. 
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Sur quoi l’Académie nomma M. Jeaurat poufc 
en faire fou rapport ; mais ce Commiflaire, trop 
prévenu en faveur de l’impoffibilité , fans pou-* 
voir déduire aucune raifon fuffifante , loin de 
m’écouter félon le droit & la juftice , s’appli¬ 
qua entièrement à me chicaner, fur des chofes 
purement puériles & fans fondement : mais il 
n’y gagna rien ; car il fut réduit à la néceflîté 
d’avouer qu’il n avoit rien à répondre à mes 
argumens que je mis par écrit. Je follicitai fon 
rapport, il me promit de le faire , Sc cepen¬ 
dant il aima mieux fe défifter , que de remplir 


fa promeffe. M. Pingré (i) fut nommé à fa 
place paJ^Académie : ce Commiifaire égale¬ 
ment pri^ènu, fans être mieux fondé , ne dai¬ 
gna pas lire mon Mémoire , & ce ne fut qu’à 
force de follicitations, que je ly engageai : ce¬ 
pendant, après lavoir lu , il en fit fon rapport 


à VAcadémie , en concluant en ma faveur , 


que Ji je démontrois la validité des équations 
propofées , on ne pouvoit douter que le problème 
ne fut entièrement réfolu{z). 


( I ) M . Pingré ejl Chanoine régulier de Sainte Gene¬ 
viève y 6' Chancelier de VUniverfité de Paris. 

( x ) Louis-Philippe , Pue d’Orléans, premier Prince 
du Sang , en ayant entendu parler % envoya tout exprès de 
Viders-Loterets à Paris, M • Lontaine , Secrétaire de fes 

Là-defTus § 




A M. D' A I E M B E R T. r 4 5 

Li-deflus, les voix s’élevèrent pour empê¬ 
cher l’enregiftrement de ce rapport, & j’appris 
que vous fûtes un des plus ardents à vous y op- 
'r°fc r , quoique votre lettre ci-delTus rapportée 
fut déjà dans mes mains : l'enregiftrement n’eut 
donc point heu, parce que vous avez prétendu 
que ce ferott voxxhiv fuvorifer des erreurs ; ainfi, 
pai votie autorité , vous avez enchaîné la K~ 
berte des fufFrages, en captivant le fentiment 
d autrui fous les loix que vous donnez à'I’opi- 
nion; par-là , on m’a.fait un déni de juftice , 
contre lequel je réclame aujourd’hui. Inftruit 
de ce qui s’étoit paflè en pleine Académie j’eus 
l’honneur d’aller chez vous , je vous préfentai 
ma démonftration par écrit, afin de vous con- 
vaincre de la vérité que j’annonçois : je vous 
follicitai à la voir & à la lire , mais ce fut eu 
vain 5 vous ne daignâtes ni voir , ni lire , ni en¬ 
tendre j vous eûtes feulement l a complaifance 
de dire qu il y avoir cent millions à parier contre 
l’unité , que j'étois dans l’erreur. 

Je vous prie , Monfieur, de dire hautement, 
fur quel fondement avez-vous p u t ir e r une pa¬ 
reille conclufion , contre un homme enrôlé 
parmi les Sava ns dès l’année 1753 , homme qui 

Commandements , lequel fut vers M, de Fouchy y Secrétai 
perpétuel de VAcademie des Sciences , qui le confirma, * 

K J 



146 Invitation 

a paru avec avantage à l’Académie, applaudi 
dans plus d’un genre, & que vous-même avez 
complimenté plus d’une fois ? Je ne puis croira, 
fans vous faire injuftîcé, que cet hommage fût 
fondé fur la protection dont m’honoroit une 
illuftre Princefïe (i) ; un Philofophe ne confi- 

(i) Louife-Henriette de JSourbort-Conti, Duchèffe d'Or¬ 
léans , premiirc Princejfe du Sang, morte ls 3 Février 
* 719 - 

Preuve. « P ai vû M. C., Monjieur, depuis déux jours 
» je Tui ai donné le petit Alémoire que Madame la Duché fit 
» d'Orléans m 3 avoir fait l'honneur de m y envoyer , & je 
» l 3 ai recommandé avec toute la vivacité qu a pu m’inf- 
» pirer mon tendre attachement & mon rejpecl pour elle , 
y> Je ne vous alléguerai pas , Monjieur , comme un autre 
» motif de mon {cle, Vintérêt que je prends à vous per - 
n fo inellement, puifque je n'ai pas l'honneur de vous con - 
» naître; cependant, je puis vous dire avec vérité, que les 
» éloges que j'ai entendu faire de votre mérite, augmen- 
» terount, s’il était pojfble, le defir que j'ai, que les or- 
30 dres de Madame la DuchéJe d'Orlcans foient exécutés . 
» Voici donc une Lettre, Monjieur, que j'écris à M. C., 
9 vous aure j la bonté de h lui porter de ma part, & de 
5, lui expliquer vous-même ce que vous dejire{ ; je / fou hait e 
» beaucoup qu'il art égard à ma recommandation s je 
9 l’efptre, lui ayant dit pour Vappuyer, P intérêt que 
9 Madame la Duchcjfc dé Orléans prend à ce qui vous 

» regarde. J'ai l'honneur d'être , Monjieur, votre tns-hum- 
9 bïeütrés’obéiJJantcfervantejANSOx os Bouffzfrs- 
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«îere ces chofes que comme des attributs du 
mérite perfonnel fur lequel fieul il doit fixer fes 
regards ; mais en fuppofànt qu’il en fût autre¬ 
ment , il en réfulreroit une inconféquence de 
votre part, car vous m’avez honoré du même 
avantage en i 7 66. Longtems après la perte de 
cette Princeiïe, vous m’avez complimenté fur 
découverte de V Art de rayer ou faire des figu¬ 
res femb labié s , par une méthode variable , plus 
prompte que l'imprejion , que j’ai développée : 
vous en avez admiré les e/Tais que je vous ai 
fait voir, & vous favez très-bien que cette mé¬ 
thode ingénieufa, fut applaudie & authentique¬ 
ment approuvée par l’Académie, fur le rapport 

de MM. de Fouchy & de Mairan qui l’avoient 
examinée. 

D’ailleurs, voits ne m’avez jamais vu retour¬ 
ner en arrière ; ce qui devoir f u ffi re pour 
ter au moins une demi-croyance à ma propo¬ 
rtion , afin de vous engager à l’écouter , fauf 
à rejetter ce qui feroit vicieux • ma i s loin d’en 
agir ainfi, l’efprit de prévention qui vous féduit, 
s’élève contre moi & contre M. Pingre, Sc vous 
avez la bonne complaifance d’aller jufqu’à la 


» Rovr SXxZt Damt de Compagnie de Madame la 
i» DucheJJc d> Orléans. A Vcrfailles, le 4 Septembre 17 
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punition, en me faifant rayer de la lifte des 
Correjpondans , fans favoir auparavant fi j’ai 
tort ou fi j’ai raifon, & fi je l’ai mérité. Prenez 
pour certain , Moniteur , que je ne fuis nulle¬ 
ment perfuadé que cette radiation puifie por¬ 
ter atteinte à mes droits 8 c à ma liberté : au 
contraire , je me crois en droit de réclamer lé¬ 
galement en vertu de mon brevet, fi quelque 
circonftance y donne lieu ; car aux yeux de la 
loi 8 c aux miens, il eft encore dans fon inté¬ 
grité. 

Quoique je fente vivement le coup que vous 
m’avez porté, je n’ai point ceflç, & je ne cefie- 
rai, jamais d’avoir pour votre perfonne , les 
égards de confidération que vous méritez ; mais 
l’intérêt de ma gloire me follicite à repouiïèr 
les atteintes inconfidérées qui peuvent flétrir 
ma réputation. Je prends pour armes la raifon: 
c’eftàfon poids qu’il faut régler nos prétentions 
refpe&ives en prtfence du public , le deftin me 
forçant de renoncer à des Juges dont le fuffrage 
n’eft pis libre. 

On pouvoit autrefois eflayer librement fes 
forces, donner carrière à fon génie ; on pou¬ 
voit même efpérer de la gloire pour prix de 
fes travaux. Cet heureux tems n’eft plus; en 
marchant de même , on ue court qu a 1 igno* 
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minie. Si Wiette , Newton , Leibnitz , Sec. re- 
paroifloient aujourd’hui, au lieu de les applau¬ 
dir comme autrefois, on les jugeroit dignes des 
Petites maifons. 

Je devrois commencer par détailler Futilité 
de la Quadrature ; mais vous favez, Monfieur , 
quêtant une fois déterminée , on peut bâtir fur 
les courbes , une Géométrie toute nouvelle , 
beaucoup plus féconde 8c plus étendue que celle 
qu’on trouve dans Euclide fur les lignes droites, 
& en faire fortir une infinité de vérités utiles , 
inconnues jufqu’ici. Il eft clair que le fyftême 
de la nature affeâre fpécialement les courbures 
dans tous les genres ; foit dans la configuration 
des animaux qui vivent dans l’eau, dans l’air 
ou fur la terre, foit dans celle des végétaux, &c. 
8 c que jufqu’à leur mouvement, tout y eft fu- 
bordonné • au lieu qu’on ne voit aucun de ces 
corps qui affeéte purement 8c Amplement la 
figure re&iligne, ni aucune de celles qui en 
font générées : d’où je conclus que la Géomé¬ 
trie dont nous faifons parade, eft plutôt l’ou¬ 
vrage des hommes que celui de la nature , 
8 c on n e doit la regarder que comme un inftru- 
roent propre à diriger fa railon. Ainfi le pafiage 
des droits aux courbes > eft une decouverte in¬ 
cidente de la plus grande confidération, qui 

Kiij 
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ouvre un vafte champ aux connoiffances hu¬ 
maines; elle conduitdireéfement à l a réfolution 
géométrique du problème des longitudes-, pour 
la fûreté de la navigation. 

Venons maintenant à ce qui me touche par¬ 
ticulièrement , pour montrer vos torts &; vos 
erreurs. Vous convenez par votre lettre , que 
vous ne connoifle^pas de démon fl ration ripou - 
reufe de l'impojjibilité de la Quadrature définie 
du Cercle ; & cependant vous agifïèz en fens 
contraire , en vous rangeant du parti de l’im- 
poffibilité , & par-là, vous vous mettez en con¬ 
traction , en oppofition avec vous-mèrae ; 
Car l’impoffibilité n’étant pas démontrée , vous 
ti’ avez aucune raifon affirmative qui puifTe la 

faire pafler pour telle. Ainfi, en bonne logique, 
la quadrature doit refter.dans l’ordre des chofes 
pofïibles, jufqu’à ce qu’on ait pu démontrer 
rigoureufement fon impoffibilité.. Ce feroit en 
vain de vouloir appeller à fon fecours la préten¬ 
due démonftrarion de Grégori ; chacun fait 
quelle eft chimérique & infuffifante , Sc vous 
même en convenez tacitement par votre lettre; 
celle de Newton pour l’indéfinie, n’eft pas plus 
concluante. Je demande donc fur quoi eft fon¬ 
dée cette prétendue impoffibilité qui a élevé 
un rempart invincible, un préjugé terrible con- 
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tfe cette découverte. Eft-ce parce qu’elle a 
réflfté à l’efTort des plus grands génies ? Cette 
raifon eft à mon fens infuffifante pour en affir¬ 
mer J’impoflibiUtéïj car ce que i’unn’a pu faire, 
peut tomber au pouvoir de l’autre fans aucun, 
préjudice , n’y ayant point de droit excluiif lur 
la capacité. 

Je fais cette queftion à tous les hommes 
fenfés , dans quelqu’ordre qu’ils foient indif- 
tin&ement ; c’eft à leur raifon & à la vôtre 
que j’en appelle. Il eft certain que Defcar 
tes & Newton n’ont pu quarrer le Cercle , 
&c que perlonne n’a pu le quarrer. Il eft encore 
certain que perfonne n’a montré d’une manière 
fuffifante, l’impoffibilité de le faire : je m’en 
rapporte à vous-même , & votre lettre s’en ex¬ 
plique fufHfamment. Je demande donc fî de—là., 
on peut raifonnablcment conclure que la Qua¬ 
drature foit impoflible ; & parce que ces grands 
hommes n’ont pu en venir à bout, s’il eft bien 
décidé qu’il feit impoflible à la poftérité hu¬ 
maine de les furpaffer. Si on répond affirma¬ 
tivement, je.demande encore où font les preuves 

de cette excluflon , & fi ces grands hommes, 
pour être lumineux , atteignoient au terme qu? 
d°it combler la mefure de rcfprit humain 1 
Répondez. 

Kiu 
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Les chofes dans cet état, la Quadrature n’eft 
donc démontrée ni poffible ni impojjiblc ; ainli 
elle demeure de droit dans l’ordre des chofes 
poffibles , quoiqu’elle foit difficile. Je demande 
donc pour quelle raifon on qualifie de feus , 
d extravagants & d'ignorants , tous ceux qui 
cherchent à applanir ces difficultés , & pour¬ 
quoi encore, on les juge tels les yeux fermés t 
fans vouloir les entendre ? La juftice demande 
que chacun foit jugé avec connoi/Tancede caulé , 
foit à charge ou à décharge : pourquoi ne le 
fait-on pas ? Pourquoi en pareille circonftance 
renvoye-t-on les Mémoires des Quadrateurs à 

un feul Commiilaire ( i ) , pendant que pour 
un Cuir à rafoir (2) on en nomme deux ? Eft- 
il donc plus difficile de juger le defnier que les 
autres ? Non. Certainement chacun fent qu’il 
ne faut que des yeux& des fenfations groffières 
& communes pour l’un , & qu’au contraire il 
faut pour l’autre, de la fcience & de l’intelli¬ 
gence. 


(O dleft par difincl ion nommé le Commijfaire des 
enfans perdus . 

(2.) Lejieur Coue a fait approuver fes Cuirs à rafoirs 
par VAcadémie des Sciences , fur le rapport de MM, le 
Marquis de Courtivron , & Mignot de Montigny , félon le 
Ctrtific at y ue j~ 
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> ma prétention confifte à démontrer d’une 
manière précife & inconteftable, que non-feu¬ 
lement la Quadrature n’eft pas impoflible, mais 
encore d’en démontrer la poflibilité par un rai- 
fonnement très-clair, très-phyfique & très- 
certain ; de^ réalifer toutes ces chofes par le 
fait, & enfin de la déterminer, en montrant 
tous mes pas , & l es éclairant de la plus vive 
lumieie. Je m acheminai donc en 1771 pour le 
faire. M. Pingré examine ma marche • il con¬ 
clut en ma faveur: & vous, de votre autorité 
privée, vous impofez filence à la juftice fous 
un faux prétexte j vous me terraffez fans droit 
& fans raifon, en vous oppofant à un jugement 
legal, pour avoir le plaiiir, fans doute, de 
vous mettre en contradi&ion avec vous-même, 
& de conferver une chimère. J e veux difliper 
le nuage qui vous enveloppe * j e me livre à 
vous avec confiance , & vous ne voulez ni m’é¬ 
couter ni m’éntendre ; cependant vous me ju¬ 
ge^ les y eux fermés, fans favoir fi j’ai tort ou 
fi j’ai raifon : la prévention fe déchaîne contre 
moi , & s attache à des qualifications ignomi- 
nieufes : le préjugé s’empare des efprits , & va 
s accrocher jufqu à M. Pingré, parce qu’il a fait 
ufage de fa raifon eu ma faveur, & par une 
fuite de ce déportement, on 1e croit en droit 


de me dégrader. Ce procédé eft injufte , tyran¬ 
nique & barbare. Pourra-t-on croire qu’un des 
premiers génies de la France , un d Alembert , 
l’homme le plus éclairé , ait pu, de gaieté de 
cœur , abandonner fa raifon pour faire une in- 
juftice , en s’attachant à une opinion mal fon¬ 
dée , à une chimère démentie par fes propres 
faits ? Autrefois on examinoit la proportion , 
pour décider avec connoiflance de caufe : appa¬ 
remment que cet ordre eft renverfé, &c que la 
nature a changé de forme. 

Jufqu’ici , la Philofophie a voulu deviner le 
îecret de la Nature : faut-il aujoui'dhui quelle 
foit fubjuguée & foumile à la prévention i Pié- 
tendez-vous la faire plier fous vos loix ? Non. 

Fufliez-vous Prince, fuffiez-vous Roi, je ref- 
pe&erois votre perfonne & votre puiïïance ; 
mais du côté du droit de la Nature, je ne cède- 
rois pas. Souvenez-vous que la juftice & la 
vérité, font les attributs de la Divinité ? 

Un Philofophe que la raifon conduit, n’eft 
point inconfidéré : tous fes mouvements font 
réglés par la lumière qui l’environne ; il met 
fa gloire dans fes propres vertus -, fon ambi¬ 
tion n’a rien de contraire à l’amour de la vérité 
& de la juftice : vous au contraire, fermant les 
yeux , & n’afpirant qu’à un pouvoir fuprème, 
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vous renverfez jüfqu’à i’ouvrage des Dieux. 
Vous n’ignorez pas que la main bicnfaifante 
qui me plaça à l’Académie , fut une Divinité 
<lu fang Royal de France ( Madame la Duchefifc 
d'Orléans ) ' 3 elle s’y porta de fon propre mou¬ 
vement fur les preuves authentiques de capacité 
avouées de l’Académie ( 1). Aujourd’hui, fans 


v ( 1 ) PREUVES. 

Extrait des regiftres de l’Académie Royale des Sciences/ 
du Z3 Juin 1771. 

« MM. Le Monnier & Maraldy , qui avoient été 
» nommés pour examiner le calcul de VEclipfc de Lune 
» du 17 Avril 17^3 , fait à Bafiia , en Corfe, par 

a? M. de Vaufenville , * fuivant les tables de M. CaJJl~ 
» ni, & prefentépar M. de Mairan, ( qui le tenait de 
p Madame la Duchejfe d’Orléans , ) en ayant fait leur 
» rapport , l’Académie a jugé que ce calcul étoit fait avec 
» beaucoup de foin & d’attention : en foi de quoi j’aifigné 
» lepréfent Certificat. A Paris, le 13 J uin I7J1> signé, 
» GRAN DJEAN-DE-F OU CllY, Secrétaire perpétuel 
» de l’Académie Royale des Sciences ». 

Nota. Lors de la remife de ce Certificat à S. A. S . Ma~ 
dame la DucheJJe d’Orléans, qui eut lu. bonté de l’envoyer 
en Corfe à l'Auteur, il fut invité P ar Aie de la requifition 
de l’Académie des Sciences ,.à calculer VEclpfe de Soleil 
du xs Oclobre 1773 ; l'Auteur en donna avis à M. de 
Chauvelin Minifirc Plénipotentiaire du Roi y auprès delà 
République de Gênes, qui lui fit la réponfe fuivante : 

* II était C ai flic r des Troupes du Roi, qui croient dans cette 
Mc. 
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confidération pour la mémoire d’une illuftre 
PrinceÆe, ni pour moi ni pour la vérité, vous 
faites main-baffe fur tout, tel qu’un Faucheur 

» J’ai reçu , Monjîeur , la Lettre que vous m ave^ fait 
» l honneur de ni écrire ,.. Vous faites bien d’exécuter le 
» plus promptement qu’il vous fera pojjible, les ordres de 
» de S. A. S. Madame la Duckejfe d’Orléans j je vous 
y> exhorte à fatisfaire cette Princejfe , & à vous rendre digne 
» de plus en plus de la protection qu’elle vous accorde. Je 
» fuis avec beaucoup de confidération , Monjîeur, votre 
» très-humble 6 f tres-obéijfant Serviteur. CHAUVELIN . 
Voici l’Approbation de cet Ouvrage. 

Extrait des regiltres de l’Académie Royale des Sciences, 
du 8 Août 1.7 j 3. 

a MM. le Alonnier & Maraldy , qui avoient été 
9 .> nommés pour examiner le calcul de VEclipfe de So-, 
» leil qui doit arriver cette année le z 6 Octobre au maA 
» tin, fuivant les tables de M. CaJJîni , par M. de Vau* 
* fenville , en ayant fait leur rapport , l’Académie a jugé : 
•> que ce calcul, qui donne les phafcs de l’Eclipfe à quel- 
»» ques fécondes près de celles que MM. les Commiffaircs 
9» onr déterminées par les mêmes tables, mais fuivant une 
st méthode differente, marque dans l’Auteur une grande 
j» connoiffance du calcul Agronomique , que le détail dans 
7 1 lequel il cft entré, la projeftion craCtc de la terre qu’il 
» a dreffée, & les triangles qu’il en a détachés, font voir 
tt que la théorie & la pratique de ces fortes d’Eclipfes lui 
” font tres-familieres : en foi de quoi j’ai (igné le préfenc 
” Certificat. A Paris, le il Août i 7 jj.Signé, GRAND* 
a JE A N DE FOUCHY, Secrétaire perpétuel de l’Ata- 
p démie Royale des Sciences ». 
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armé de fa faux , qui coupe impitoyablement 
tout ce qui tombe fous fa main , 8c ne réferve 
que les herbes chéries qu’il lui plaît de con- 
ferver. 

Quand un objet nous flate , le defir de la 
propriété eft ce qui nous occupe ; la vue ne 
porte qu’à la poffeffion. Conduit par la crainte 
à pas précipités, on devient inconfidéré , 8c 
on tombe malgré foi en contradi&ion, parce 
que la raifon nous abandonne. 

Au 1 efte, Monfieur, quel incovénient y avoit- 
*1 de lai/Tér un libre cours au jugement de M. 
Pingre ? Ce jugement n’étoit que conditionnel; 
il me mettoit dans la nécelfité de remplir ma 
promefle : c’étoit donc à moi feul à y fatisfaire, 
& apres métré montre & dévoilé 9 on auroit 
connu fi ma propofition étoit valide , & fi je 
méritois d’être couvert de gloi re ou d’ignomi¬ 
nie ; mais me condamner fans m’entendre , me 
juger fans favoir fur quoi, eft un adre d’injuf- 
tice le plus violent qui ne s’accorde point avec 
la marche géométrique d’un Mathématicien, 
Au furplus , quel avantage pouvois-je tirer de 
l’enregiftrement ? A quoi pouvoit-il me fervir 
en fuppofant qu’il y eût des erreurs dans mon 
procédé ? C’eft encore une inconféquence qui 
fe maaifefte d elle-même ; car ue rempUfi^ 
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pas mon obligation , je ne pouvois rien atten¬ 
dre de ce jugement , par le principe qui dit : 
cejfant la caufe , ccjfe l'effet. 

Toutes ces chofes marquent visiblement, 
Monfieur, qu’il y a un motif fecret; qui com¬ 
bat fourdement la quadrature y fous le fpécieux 
prétexte d'impojjibilitc. Pourquoi les chicanes 
8>C les puérilités de M. Jeaurat? Pourquoi n’a- 
t-il pas fait fon rapport comme il le devoit ? 
Pourquoi un feul CommifTaire fur des chofes 
abflraites difficiles , contre l’ufage des exa¬ 
mens ? Pourquoi blâme-t-on M. Pingré d’avoir 
fait ufage de fa raifon en ma faveur ? Pourquoi 
fuis-je un fol , un ignorant (i ) , pendant que 


(i) AUTRES PREUVES. 

« le vous annonce , Monfeur , avec grand plaifir , que 
»> l’Académie des Sciences voue accorda, hier fa Corrtfpon * 
v dance y 6 ' que ce fut unanimement ; j'en fuis d’autant 
v plus fatisfait , que ce fera pour moi une nouvelle occajion 
n de vous marquer le parfait attachement avec lequel j'ai 
n l'honneur d' être j Monfeur t votre trts-humhle & très - 

» obéijfant Seivitcur. D'ORTOUS JjE MA IRAN , A 

v Paris, ce 1} Décembre I 7 Î 3 ». 

i Q . u Monficur , j’ai été Jtnfiblement mortifié que ma 
»% molheureufe Etoile m'ait tiré de chc{ moi , précifcment 
11 les trois fois que vous m’ave[fait l'honneur d y venir 
?i pour vos Lettres de Correfpondance . .. Le plus grand 
U ornement qu’elles puiffent recevoir t efi d’en chajfer U 
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j’ai donné cent preuves dû contraire ? Ce font- 
là des queftions qui préfentent beaucoup à l’i- 

>» nom d'un homme de votre mérite. Je fuis bien fâché que 
» le protocole ne me laijjè pas la liberté de fuivre mon in » 
» clination , je me ferois fait un vrai plaifrde vous rendre 
j» un témoignage public de ma fincere eftime : A ce defaut> 
” j’°f e vous fupplier d'en recevoir ici les affurances, éi 
>» d'être perfuadé qu'on ne peut Luc, avec un plus véritable , 
v ni un plus parfait attachement, Monfieur , votre très- 
» humble & trts-obéiffant Serviteur. DE F OU CH Y , Se- 
v crétaire perpétuel de F Academie Royale des Sciences, 
n Ce i Janvier 17 f 4 ». 

Correspondance. 

3°. yoici comme les Lettres de Correfpondance accordées 
à l'Auteur s'expliquent :« L'Académie voulant lui donner 
» des marques de fon ejlime, qui puiffent l'encourager à 
>* continuer le Commèrce de Lettres , dans lequel il ejl avec 
v> M. te Monnier, fur des matières de Phyfiqut U Ma¬ 
lt thématiques , l’a nommé fon Correfpondant & en cette 
j> qualité, lui accorde Ventrée aux Ajfemblées lorfqu'ilvien- 
v dra à Paris : Elle l'exhorte à continuer cette Correfpon- 
v dance le plus régulièrement qu'il lui fera pofible , per* 
n fuadée quelle en tirera de Futilité »>. 

Extrait des Régiftres de l'Académie Royale des Sciences; 
du 3 Avril 17 J 4* 

«< MM. Le Monnier & Maraldi qui avaient été nom » 
»» més pour examiner un Mémoire de M. de Vaufen- 
” v ‘‘He, fur la recherche de l'erreur des Tables Aftro- 
» nomiques - Lurtaires de M- Halley t le x6 0Sobre 
y Ï7f3 ; <n ayant fait leur rapport , l'Académie à jugé; 
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magination : mais on-peut expliq uer ces contra¬ 
riétés par un feul & même moyen : je fuis fol 
de vouloir infifter à montrer une chofe qu’on 

<> que cet Ouvrage méritoit attention. & pourroîc-être utile , 
» non-feulement pour déterminer la longitude des endroits 
» où l’Eclipfe de Soleil arrivée le même jour aété obfervée, 
» mais encore pour le cacul du lieu de la Lune dans les 
» périodes fuivantes. En foi de quoi j'ai [igné le préfent 
v certificat. A Paris , /®8 Avril 17^, Signé, GRAND- 
»» JEAN DE F OU C H Y , Secrétaire perpétuel de l’Aca- 
» démie Royale des Sciences ». , 

Extrait des Régiflre de l’Académie Royale des Sciences» 
du 30 Avril 17J4. 

u MM. le Monnier & Maraldi , qui avaient été 
v nommés pour examiner le calcul de VEclipfe de Lune 
» qui doit arriver le xS Mars 177 y , fait par M. de 
„ Vaufenvillc , fur les Tables de M. Halley , avec 
v des recherches fur l'erreur des Tables appliquées à ce 
» calcul 9 pour en déduire plus exaâement l’heure des pha- 
*> fies, en ayant fait leur rapport; l’Académie à jugé: 
» que ce calcul étoit fait avec une très-grande précifion , Sc 
» une très-grande intelligence , Sc ne pouvoit à cet égard 
m mériter que des éloges. En foi de quoi j’ai Jigné le pré* 
» fient Certificat. A Paris , ce 1 Mai 17J4. Signé 
» CRAND-JEANDE FOUCHÏ, Secrétaire perpétuel 
» de l'Académie Royale des Sciences ». 

Qu’on tache de concilier les témoignages qui réfultent 
de ces Pièces , avec l’idée d'ignorance fous laquelle on 
s’efforce aujourd’hui de peindre l’Auteur fans vouloir l’en¬ 
tendre, 

ne 


f 
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ne veut p as voir , & ignorant du motif 
pour lequel on s’y refufe. Voilà l’énigme : a 
ce n’cft pas cela, pourquoi enchaîner la liberté, 
des fuffrages , agir en defpote , & raifonner eu 
maître fur une chofe dont vous n’avez nulle 
connoiiïance? Commentfçavez-vous que je fuis 
dans l’erreur ? Q a i V0ll3 p a dit p Per f onne ne le 

fait ; vous lignerez comme tout le monde , & 
cependant , vous me condamnez fans m’enten¬ 
dre, fans égards pour moi, ni pour le droit des 
gens, ni pour la juftice. 

Avez-vous fondé une victoire f ur cet efprit 
paifible & tranquille qui règne dans ma per¬ 
fonne & que vous connoi:Tez ? Seroit-ce fur 
m 011 incapacité? Quel qu’en foit le motif, vous 
développez aux yeux de la raifon une inconfé- 
quence pour me faire injuftice, & vous vous fer- 
vez de votre crédit pour m’accabler. Si la raifon 
n eft pas de mon côté,tout l’avantage e ft du vôtre * 
reputatipn, opinion, feience, intelligence, &c. 
& mille bouches diverfes atrachées k votre char 
par les liens de la néceffité, qui font l’écho en 
votre faveur , tout eft contre moi • au lieu que 
je fuis feul contre tous , Sc perfonne ne traîne 
1 dlufion fur mes pas; je ne puis lever les yeux 
quand je parle vérité : vous, vous impofez filence 
ou la juftice doit régner. 

L 
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Avez vous préfumé que le brillant de votre 
réputation, fut un titre fuffifant pour vous 
oppofer à la mienne ? Je fuis encore inconnu, 
il ell vrai , n’ai jamais eu l’ambition de me 
montrer.Nos prérogatives font égales: cependant 
vous me fermez le tribunaldes tciences, ou j'ai 
même droit que vous ; vous vous oppolez à mes 
découvertes enabufantde votre crédit ; vousca- 
balez,vous faites le maître Se le defpote ; je fuis 
opprimé, j’ai le droit de m’en plaindre & de re- 
pouffer vos injufticesj vous me forcez, à vous 
traduire devant le public , Juge fouverain de 
votre raifon & de la mienne: c'eft-là que nous 
devons , l’un &: l’autre , nous jullifier. 

N’avez-vous pas à craindre que la poftérité 
n’ait à vous reprocher, que loin d’améliorer les 
connoiflances humaines, yous ne cherchez qu’à 
les envelopper & les abattre fous le poids des 
préjugés, de la même manière qu’un laboureur 
qui s’appliqueroit uniquement à déraciner les 
productions de la terre à mefure qu’il les ver- 
roic éclore , & qui fe feroit gloire de fon titre 
de cultivateur. 

Quel motif avez - vous , pour vouloir étein¬ 
dre mes lumières ? Sont-elles moins précieufes 
que les vôtres ? Eft-ce envie, jaloufie ou intérêt 
qui vous y porte? Craignez-vous, qu’on n’élève 
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une Statue, à l’honneur de ma découverte. com- 
me on fit à Guillaume Bukel ( i ) , ou bien qu’on 
ne l’honore de la même faveur qu’on accorda 
à celle de Pithagore ( 2 ) ? Craignez-vous enfin, 
que vos lauriers nés en trouvent flétris, & l’éclat 
de voue gloire terni? U grandeur eft djm 

les faits, Sc non dans les geftes. Un vêtement 
fiinple & uniforme , n’a rien de commun avec 
les vertus perfonnelles d’un Philofophe. 

Je foutiens que fa gloire, n’a pour bafe que 
la raifon : l’ho/nmage qu’on lui rend , n’eft dû 
qu’à la vérité qu’il profefTe, & f a vertu doit 
toujours furpafler & devancer fes talensj s’il cefTe 

d être raifonnable , il dégrade la bonne opinion 
qui fait fa réputation. L’efprit d’intrigue & de ca¬ 
bale fut toujoursbanni d’uneame Philofophe : le 
fagerefpeéte la vérité & les loixdes Légillateurs 

Je demande d’être entendu pour expofer une 
vente & pour la montrer; on me repou/Te avec 
indignité ; on me qualifie , on me punit. Eft-ce 


(1) Charles A'. honora , protégea & gratifia G. Bukel 
pour avoir trouvé U moyen de filer & d’encaquer des H J, 
nngs: il fit élever une Statue à fa mémoire. Voye { U 
■Diâionnaire des Arts 6- Métiers , Imprimé à Paris en 


*766 % che^Lacombe. 

( l ) On fier 1 fia eent baufs, pour remercier les Mufes 
de la decouverte de la quarante-fiptiemc propofiti on j u 
premier livre d’Eudide, que fit Fithagorc. 
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donc là le fyftême de la nature ? Efl-ce fur des 
préjugés qu’il faut déformais aîieoit les vérités 
immuables, les vérités éternelles que l’Être fu- 
prême a attachées a Texiltence de chaque corps ? 
Je veux bien vous accorder la prééminence , 
vous la méritez : mais i’ai mes droits corqme 
vous avez les vôtres, & je ne dois point me 
laifler abattre fous le poids de la tyrannie ; une 
propofition dans ma bouche, doit être aufii cer¬ 
taine & aufii facrée que dans la vôtre ’ } elle mé¬ 
rite d’être examinée avec cet efprit de liberté 
qui mène à la juftice, 

Eil-ce par l’opprefiion Sc par la tyrannie , 

que vous prétendez concourir à améliorer les 
connoiffances humaines? £)ites-moi, je vous 
prie ; êtes-vous Légifiateur ? Avez-vous l’au- 
tori d’affervir le génie a votre caprice , 
en faifant plier la ratfon a vos opinions ? 
Avez-vous le pouvoir exclufif de conduire la 
nature , de lui tracer fon chemin, en mettant 
des entraves, à la liberté publique ? Quel droit 
avez-vous plus qu’un autre, fur les connoif- 
fances intellectuelles , pour vouloir les gour- 
mander ? Votre génie efl-il la mefure jufte , 
du dernier effort de 1 efprit humain ? N’eft-il 
donc plus permis aux auties de penfer & da- 
gif ? Enfin , de qui tenez-vous votre defpo- 
tifme? Je foutiens que votre voix n’eft qu’égale 


A M. d’A L E Al B E R T. 
à la mienne, 8c que chacun eft le premier juge 
de fes productions ; il doit être cru fur fa parole , 
jufqu’à vérification , 8c nul n’a droit de le . juger 
fans L’entendre. 

Ne croyez pas , Monfieur, que ce foit l’inté¬ 
rêt qui me détermine ; jeprife moins la fortune 
que la gloire, 8c jamais ce motif n’a fervi de 
guide aux fentimens de mon cœur. D’ailleurs, 
je vous préviens que jamais l’illufion ne m’a 
féduit ; je vais lentement, il eft vrai ; mais je 
marche ferme 8c je marche bien. Je ne crains 
ni la peine, ni le travail > aucune difficulté ne 
me rebute : dès l’inftant que j’annonce , je fuis 
fûr du fuccès ; car la lumière qui me conduit, 
n’eft point équivoque ; je n’ai befoin que de 
moi-même pour le certifier , 8c j’ofe afliirer 
qu’on ne me verra jamais retourner fur mes 
pas ; auffi ne m’a-t-on jamais vu ramper à la 
fuite des autres, ni m’affiervir à la façon de faire 
8c de penfer d’autrui ; je ne fuis point une ma¬ 
chine à laquelle on imprime un mouvement 
arbitraire. C’eft fans doute à cet efprit de liberté , 
que je dois mon fuccès; les opinions n’ont rien 
de facré pour moi ; tout ce qui porte ce ca¬ 
ractère me paroît vicieux ; ainfî le hazard n’en¬ 
tre pour rien dans ma découverte ; mais j’ai 
plus d’un moyen pour diftinguer le vrai d’avec 
Liij 
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1 opinion. Il eft donc certain que j’ai vu les mê¬ 
mes difficultés qui ont arrêtés les anciens , & 
que les routes qu’ils ont frayées fontimpoffiblesj 
mais grâce a la Divinité , qui règle mon intelli¬ 
gence , j ai dirigé ma marche géométrique-ana- 
lytique , diredlement à l’objet que j’ai voulu 
pourfuivre j je l’ai enchaîné Sc aflêrvi au joug 
du raifonnement, en le faifant céder par l’en¬ 
droit où il me plaît de l’attaquer ; tel qu’un corps 
qui rélïlte au feu le plus violent, mais qui cède 
fans peine au plus léger acide pour tomber en 
dilïolution. Il ne relie donc qu’à montrer li je 
le fais efFeélivement ; car je ne prétens pas 
qu’on m’en croie fur ma parole ; néanmoins , 
je puis attirer, en qualité de premier Juge, que 

jele fais incontellablement; je m’en rapporterois 
volontiers à vous & à vos lumières pour le décider. 

Au relie , Monlieur , quand je mefure vos 
procédés aux belles qualités qui font en vous , 
& à l’ellime que j’ai pour votre perfonne, je ne 
puis me perfuader, que cefoit-là votre ouvrage : 
j’ai 1 indulgence de croire qu’un être malfaifant, 
ennemi de votre repos & du mien, une ame 
fervile & rampante, vous aura féduit; mais, c’ell 
toujours une inconféquence de s’en rapporter à 
autrui ; on doit voir par fes propres yeux ; un 
homme julle, un homme attentif , un Philofo- 
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phe fur-tout, doit être en garde contre la fé- 
du&ion. 

Ne croyez pas, Monfieur,quc le’filence de plu¬ 
sieurs années , ait rien changé à ma prétention ; 
j’en étois certain alors , & encore plus alfuré 
aujourd’hui ; on ne pourroit tout au J>lus me 
reprocher qu’une erreur légère de calcul que 
j’ai réparée , & non de raisonnement qui n’in¬ 
flue en rien fur l’intégrité de ma découverte. 
Je prétens donc quarrer le Cercle en termes 
généraux, 8c dans toute la rigueur géométrique 
de vingt manières différentes , 8c davantage s’il 
le faut, en mettant le rayon 8c la circonfé¬ 
rence du meme Cercle en équation , 8c întro- 
duifant une grandeur alfignable à volonté : par 
tous ces chemins, j’arrive inconteilablement 
à déterminer la longueur précife de la circon¬ 
férence , ou , cê qui revient au même , fa re¬ 
lation avec 'te rayon. Je prétens encore , par 
une formule générale, donner la folution du 
même problème , de manière, que fur chaque 
point de la circonférence qu’on voudra choifir,on 
puilTe alfeoir l'équation.'Je prétens encore , par 
une formule générale , déterminer la pofition 
du centre de gravité de la furface d un lecteur 
circulaire quelconque, eri parties communes du 
rayon 6c de la circonférence du même cercle. 

L iv 
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Jajoute à toutes âts prétentions, celle de vous 
forcer à les reconnoître , perfuadé que vos pré¬ 
ventions céderont à l’afpeét de l’évidence. 

De même , je foutiens que la réfolution géo¬ 
métrique du problème des longitudes, qui fait 
le vœu de toutes les nations, efl: poflîble, &: 
qu’on peut les obtenir, de manière (}ue les ob- 
fervations à indiquer faites fur le vaiïïeau , au 
lieu d’arrivée , par-tout où l’on voudra le fup- 
pofer , feront les quantités données du pro¬ 
blème qui ferviront à le déterminer. Je foutiens 
enfin, & je puis démontrer, qu’il efl impoflible 
d’arriver ait même but par aucune horloge , 
quelque perfection qu’on lui luppofe, fut-elle 
dans un lieu fixe aufli exaéte que le Soleil. Si 
je ne remplis pas toutes ces impolîîbilités dans 
toute la rigueur géométrique, alors il feratems 
de me loger aux Petites-maifons, & je déclare 
que ceux qui m’y logeront d’avance , ont plus 
droit d’y prétendre que moi. Soiivenez-vous, 
Monfeur , que lorfque f les écrits dit grand 
Newton parurent en France, d’abord d.n lui dé¬ 
cerna l’honneur des Petites-maifons, parce qu’on 
ne les entendait pas ;• à force de les üre , on 
les entendit, & d’un imaginaire l on çn fit un 
grand homme. N’aik? pas croire qqejje gj'étendq 
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m’égaler à ce puiffant génie j c’eft à l’évène¬ 
ment à conduire ma deftinée. 

Ainfi, Monfieur, comme je vais faire impri¬ 
mer , tant les Résolutions dont il fagit, que les 
Principes & Thcorcmcs qui y fervent de fonde¬ 
ment, je vous invite & vous prie d'examiner 
cathegoriquemtnt^ fij'ai failli ; de les cenfurer 
hautement, & de publier toutes les erreurs & les 
inconfcquences que vous pourrez remarquer : 
vous le devez au Public , qui ejl votre juge & 
le mien , pour le ioutien de votre réputation : 
nulle caule ne peut vous eii dilpenfer. Faites 
vos efforts' pour les renverfer par la force de la 
raifon , à 1 effet de me terrafler s’il eft pofiible. 
Juftifiez-vous, de la conduite.juidécente , que 
vous avez tenue à mon égard, afin de vous la¬ 
ver du reproche d’avoir, fans aucun motif, mis 
des entraves au progrès des connoi/Tances hu¬ 
maines. Soutenez le titre de Grand Philofo- 
phe, dont vous jouiffez par réputation. Montrez 
que votre Fhilofophie, ne porte pas fur des 
mots , mais bien fur des faits Phyfiques. Faites- 
moi fcrupuleufement la guerre : je le répète , 
mes arnles font la raifon ; ainfi, ma force eft 
dans ma tête , ma défenfe dans ma main; j e 
fuis feul contre tous. Je ne demande que de 
la jùftice 8c de la bonne-foi: en toutes occi- 
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fions, je ferai enchanté de vous témoigper les 
fentimens d’eftime & de confidération avec 
lefquels j’ai l’honneur d’être , 

Monsieur , 

Votre très - humble & très-obéifîant ferviteur, 

Le Rohberg-herr deVausenvillezi: o. 

P. S. On ajoute , & c’eft un fait certain, 
qu on doit faire honneur à la mémoire de Son 
AltefTe Sérénifiime Madame la Ducheffe d’Or¬ 
léans , des deux découvertes dont il eft parlé 
dans cette lettre ; favoir, de VArt de rayer ou 
faire des figures femblables, par une méthode 
variable plus prompte que l’imprefiion , & de 
la réfolution géométrique du fameux problème 
de la Quadrature définie du Cercle , qui a exercé 
le génie des grands hommes depuis près de 
trois mille ans. 

Cette illuftre PrincefTe voulut bien honorer 
celui qui en eft l’auteur, de fa proteéfion : 
d’elle - même elle le produifit à l’Acadé¬ 
mie des Sciences , fur les témoignages qui lui 
furent rendus de fa conduite ( i ) &; de fa capa- 


( I ) Il ètoit à Bajlia din$ rifle de Corfc : il en efl 
fortiavcc les Troupes du Roi , au çiojs d'Avril 17$ 3, M. 
le Marquis de Lhauvclin, Lieutenant-Général des Armces 
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Clt é , fans qu’il en eût marqué la moindre 
envie. 

Pour fe rendre de plus en plus digne des 
grâces quelle vouloir bien lui accorder, il s’eft 
attaché aux fciences abftraites & difficiles , Sc 
a fuivi fon penchant à les cultiver ; chofe qu’il 
n auroit pas faite, (i, de fon propre mouvement, 
cette Princeffe ne lui avoit tracé les pre- 
mieis pas, en le faifant admettre à l’Acadé¬ 
mie des Sciences. C’eft donc à fes foins géné¬ 
reux & à fa prote&ion illuftre qu’on doit rap¬ 
porter tous les avantages qui peuvent réfulter 
de ces réfolutions. 


& Maître dt la Carde-Robe du Roi , était alors Miniftre 
rianpottnttaire de S. M. auprès de la République de Gê¬ 
nes, 6- commandou en chef , les Troupes du Roi en Corfe • 
H fut recommandé à ce Seigneur , par Monfeigneur le 
Triv.ce de Conty & Madame la Ducheffe d'Orléans : « 
Seigneur n'a cefj'é de lui manifejler fa bienveillance jufqu'à 
fa mort arrivée en préfence du Roi , au mois de Janvier 
* 774 . 

M.k Marquis de Curfay , Mâchai des Camps & 
Armees du Roi , commandoit en ch*f les mêmes Troupes 
dans l ’lfe , feus les ordres de M. de Chauvelin. 

Ce fut MM. de Chauvelin & de Curfay , qui rendirent 
compte déjà conduite, à S. A. S. Madame la Ducheffe 
d'Orléans, & aux Commijfaires nommés par l'Academie, 
pour fon admiffon à ce corps. 
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Tout ce que dejfas , certifié véritable & con¬ 
forme aux pièces originales rapportées dans les 
notes , lefquelles font dans mes mains pour en 
juftifier en cas de befoin. A Paris, ce 2.0 Juin 
*774- 

Le Rohberg-herr de Vavsenville. 


APPROBATION. 

Je n'ai rien trouvé dans la Lettre manufente, Françnife 
& Latine , adrejfce à M. d’A le rtibert, qui puijfe en empê¬ 
cher rimpreffion, à Rouen , ce 30 Juin 1774» Signe, 
RU EL LO N. 

NOUVELLE INVITATION. 

Jufqu’ici M. d'Alembert , n’a rien répliqué à 
la teneur de cette Lettre ; mais en Philofophe 
éclairé , il a perfévéré dans fon fyftéme. 

Il demeure derechef fommé & interpelle 
par le préfent, de réfuter catégoriquement, 
les Principes 8c Kéfolutions expofees ci-devant, 
comme de publier hautement toutes les erreurs 
Sc les inconféquences qu il pourra y remarquer > 
ainfi & de la maniéré quil a été dit. 




IN VITATIO N 

GÉNÉRALE 

A RÉFUTER CET ÉCRIT, 

Inférée dans It Journal des Sciences & Beaux - 
Arts de France , du mois de Décembre 1774, 
r - 2 > Pag- 456. 

SOUS LE TITRE DE 
Confultation fur la Quadrature 
définie du Cercle. 

Parmi les recherches qui ont occupé l’ef- 
prit humain, on peut dire qu’il n’y en a point 
qui ait plus exercé le génie des grands hommes , 
que la Quadrature du Cercle. Entre les anciens, 
on trouve Hippocrate , Anaxagore, Antiphon, 
Apollonius , Archimède , &c... parmi les mo¬ 
dernes, Viette^, Adrianus-Romanus, Ludolph 
de Cologne, Snellius, Grégori, Walis, Newton, 
Leibnitz , Grégoire de Saint-Vincent, Lagny , 
Sharp , Machin , Simpfon , Métius , Ber¬ 
noulli , &c.tous génies du premier ordre , 

qui > malgré la fupériorité de leurs lumières , 
n’ont pu vaincre la réfiftance du Cercle : aufli, 
d’une commune opinion , s’eft-on accordé à 
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regarder cette découverte comme chofe abfo- 
lument impoflible , fans en donner des preuves 
fuffifantes. Voici une lettre de M. d 'Alembert , 
du 6 Février 1771 , qui fert à le conftater. 
« Je ne connois point , Monjieur, de démonf- 
» tration rigoureufe de l'impojjibilité de la 
» Quadradure définie du Cercle, mais je crois 
» la chofe fi difficile , que je doute qu'on y 
» parvienne. Signé D’ALEMBERT ». 

Cependant, M. le LE ROHBER-GHERR DE 

Vausenville, Correfpondant de l'Acadé¬ 
mie Royale des Sciences de Paris, Profeffeur 
de Mathématiques , Hiftoriographe de la ville 
de Vire , en Baffe-Normandie , prétend que 
non-feulement la chofe n’eft pas impoflible, 

mais qu'à l’aide des principes dont il fe fert, il 
peut réfoudre ce problème en termes généraux 
dans toute la rigueur géométrique, en marchant 
par divers chemins , 8c même il peut en pro¬ 
duire une infinité de folutions par la même 
formule, en fe fervant fucceflitfement de cha¬ 
cun des points qu’on peut confidérer dans une 
circonférence ; toutes lefquelles folutions abou- 
tifTent à la même conclufion pour la détermi¬ 
nation de la circonférence entière. Il ne fe 
propofe pas feulement d indiquer les moyens 
d’y pouvoir arriver, mais de démontrer d’une 
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manière certaine & inconteftable , l’ordre &; 
1 enchaînement de Tes propofitions , jufqu’à 
conclufion définitive , avec la dernière évi¬ 
dence. L’ouvrage eft tout fait. Il avoue néan¬ 
moins, quelle eft indéterminable par les voies 
qu’on a pratiquées jufqu’ici, lefquelles ne peu¬ 
vent conduire qu’à des approximations pl us ou 
moins exa&es. Cette détermination fert de 
lemme à la refolution géométrique du problème 
des longitudes pour la fûreté de la Navigation , 
comme on le verra par la fuite. Voici comme 
il s'y prend pour ce qui regarde la Quadrature. 

Moyens de résolution . 

Principe . 

Il eft évident que les deux dimenfions du 
Cercle fe prêtent mutuellement à former fa 
furface , ainfi que le folide de l a fphère qui en 
eft généré. On a donc droit de conclure , que 
dans chaque folide confidéré dans la fphère, 
il y a néceflairement autant de modes pour 
l’exprimer par le quarréde la circonférence , qu’il 
y en a, pour l’exprimer par le quarré du rayon . 
Or, on a trouvé le moyen de les exprimer parle 
quarré du rayon ; il eft donc poflîble d’arriver 
à les exprimer par le quarré de la circonfé¬ 
rence. Car deux chofes également poftibles 
dont l’une eft déjà trouvée , rend l’autre éga- 
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lement trouvable; d’où il fuît néceffalrement 
que la Quadrature définie du Cercle efl poffible : 
donc , il ne s’agit que d’un peu d’adreife & de 

fagacité pour la développer : donc., &c. ce 

qui eft évident. 

En effet, il réfout ce problème à l’aide d’un 
folide formé par la circonvolution d’un plan aun 
tour de l’axe d’une fphère , en l’exprimant en 
deux manières différentes ; ce qui produit le 
même effet que feroient deux folides égaux , 
dont l’un feroit exprimé par le quarré du 
rayon multiplié par la circonférence, & l’an¬ 
tre par le quarré de la circonférence multiplie 
par le rayon. On ne parle point des Coefficiens, 
on fent bien quils font tels qu’ils peuvent être, 
de forte que ces exprefiîons diverfes du même 
folide étant mifes en équation, fotirniffent des 
égalités de la même manière que feroient deux 
théorèmes qui expliqueroient cette folidité en 
termes différens : par-là , il prétend avoir ré- 
folu le problème. De cette façon, tant le 
rayon que la circonférence du même Cercle 
refient dans l’équation , & on peut déterminer 
le rapport relatif de l’un à l’autre , fans que l’é¬ 
quation foit fufceptible de fe détruire. 

Il fe propofe encore, par une formule géné¬ 
rale dont il montrera les principes & la conf- 

truélion, 
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traction , de déterminer le centre de gravité 
d’un fecieur circulaire quelconque , en parties 
communes du rayon & de la circonférence du 
meme Cercle ; de forte qu’en fubftituant dans 
cette formule les grandeurs relatives à la lon¬ 
gueur de 1 arc tel que le lions droit, le fi„ us 
complément, &c.... on aura dans tous les cas 
Il pofitwn du centre de gravité de la furfacé 
d’un feaeur dont l'arc eft déterminé , ce que 
perfonne n’avoit encore pu découvrir. 

EclairciJJcment. 

Il eft certain que le reûangle fait de U 
fui face d un plan quelconque, par la circon¬ 
férence qne décrit fon centre de gravité, eft égal 

au folide de circonvolution. Le Père Guldini a 
démontré. 

• 11 f e cT Cemi " qU£ fi ' e ™ ^ gra- 
vite d un feaeur circulaire , eft détermine et, 

parties communes du rayon & de la circoufé- 
rence du même cercle, le folide formé p a - lj 
Circonvolution de cette furface, f era 
par plufieurs dimenfîons de la même circonfé- 
rence. 

Pour le démontrer, foit le demi-cercle EAD 
dont la circonvolution autour de l’axe DE* 
décrit la fphère en même-temps que le f e &eu* 

M 
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AC B décrit un folide; il eft queftion de prou¬ 
ver que ce même folide peut être exprimé en 
deux fens différens, & Tous diiférens degrés 
d’élévation de la même circonférence. 


Soit donc, le rayon C A rrx 
Zc la circonférence qui y eft 
correfpondante nommée y . le 
centre de gravité du fe&eur 
ACB étant fuppofé au point 
O, la ligne PO en fera le rayon, que j'exprime 



par —■ aux termes de ce qui eft dit ci-deflîis. Il 

eft clair que x : y : : ainfi le quatrième 

terme de cette proportion eft la circonférence 
correfpondante an centre de gravité du fe&eur. 

Jefuppofe maintenant que fon planfoit exprimé 


pir y alorslereftanglede ~ = — eft 
la valeur du folide de circonvolution du même 
fe&eur. Il eft évident que la grandeur c fait ici 
fon&ion de dimenfion, à caufe de l’expreflïon 


TO~y* 9 1 * neft S 1 * une ligne droite; c’eft 
pourquoi on peut la prendre pour une portion 
du rayon. Au contraire, la grandeur d eft nu¬ 
mérique , à caufe que y eft un plan ; par con- 
féquent rexprèfiion de ce folide peut fe réduire 
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à celle-ci *-1 où la grandeur b eft numérique ; 

amfi cette expreflion contient trois dimenftons 
de la même circonférence; « qu'il fallait dé- 
montrer. 


D'ailleurs, tl eft démontré ( Archimcde ) 
que ce meme fol.de, eft égal aux-} d'un cylindre 
de meme bafe Sc même hauteur que ce fec- 

teur. La bafe de ce cylindre eft ~. j’appelle 
** fa hauteur j ainfi ^ en e ft la folidité. 


dont les J qui font *- x îf? ^ ^ en _ 

core la valeur du même folide, fous une expref- 
lion où la circonférence n’a qu’une feule di- 
fion j il eft clair que la grandeur m y eft une por¬ 
tion du rayon. 

De l’expreflion de ce folide, en deux 
maniérés différentes, je tire cette équation 
r _—.quiferedmtà^-—-d ou à 3 y 

~ bmx. & à caufe que m , eft une portion au 
rayon, elle peut fe changer en celle-ci 
3y* =/** , ou la grandeur f, e ft un coeffi . 
cient numérique. 

On voit par-là , qu'en déterminant le centre 
de gravité de la furface d’un fe&eur, en parties 
communes du rayon 8c de la circonférence du 
même cercle, on doit parvenir à la réfolution 
Mij 
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à moins quon ne fît difficulté d’admettre que 
le re&angle de la furface de ce fe&eur, pax 
la circonférence que décrit fon centre de gra¬ 
vité , fi\t égal au folide de circonvolution ; au¬ 
quel cas, il conviendroit de le prouver comme 
je me propofe de le faire j mais le père Guldin 
l’a déjà fait. 

On ne s’attache pas particulièrement au 
fefteur, car, indépendamment de la connoif- 
fance de ce centre de gravité , on peut arriver 
au meme but, par un triangle re&iligne inf- 
crit, ou par tout autre plan, en procédant 
d’une certaine façon , pour rendre de quelques 
degrés, l’une de ces expreffions plus élevée 
que l’autre , afin, que l’équation puifTe fubfifter : 
elle fe détruit , lorfque les dimenfions font 
égales de part & d’autre. Au refte, de quelque 
manière qu’on arrive à l’équation, pourvu qu’on 
y parvienne par des voies certaines, & quelle 
foit indeftru&ible , je penfe qu’on doit arriver 
à la réfolution : c’eft donc dans la manière de 
former ces équations, que gît tout le fecret de 
la Quadrature , qui n’eft peut-être difficile que 
parce qu’on a pris des chemins qui conduifent 
à l’impoffibilité d’y pouvoir arriver. 

On s’apperçoit aifément que la route qu’on 
vient d’expofer, n’eft que figurée, & que le* 
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grandeurs dont j’ai fait ufage , n’ont aucune 
réalité , elles ne font ici que pour montrer 1© 
chemin, ce qui eft fuffifant pour le moment 
préfent ; 8 c à 1 egard des exprefiions , je m’en¬ 
gage egalement à les développer fous des for¬ 
mes équivalentes à celles ci-deiïiis figurées. 

On ne peut douter que la Quadrature du 
Cercle ne foit de la plus grande utilité ; le 
monde favant en convient. On peut par fou 
moyen produire une Géométrie nouvelle fur 
les courbes , beaucoup plus féconde & plus 
étendue , que celle qui fe trouve dans Euclide % 
fur les lignes droites : on peut allier les unes 
avec les autres, & en faire fortir une infinité 
de vérités utiles, inconnues jufqu’ici. Les Géo¬ 
mètres habiles, qui n’ont que la vérité pour 
guide , la regardent comme le chef-d’œuvre de 
la Géométrie. 

S il eft de la gloire de Dieu de cacher les 
chofes, il eft de celle des Rois & des Princes 
de les faire eclorre, pour la gloire de l’huma¬ 
nité, l’accroilfement des connoiflTances , 8 c l’a¬ 
vantage du genre humain. Ils font l’image de 
la Divinité & de la bienfaifance. On efpère 
qu’ils écarteront, par leur prote&ion , tout ce 
que l’envie , la jaloufie & la mauvaife foi 
fondée fur l’intérêt particulier , peuvent fug- 
Miij 
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gérer contre ladite découverte, afin d’éteindre 
les lumières de la raifon, en étouffant par des 
cabales, le divin préfent dont le Ciel a bien 
voulu favorifer les uns, pour le bonheur des 

autres j Galilée & Defcartes } &c. en ont 

fait la trifte expérience. La Quadrature du Cer¬ 
cle eft chofe réputée impofiible, fur l’infuffi- 
fance de ceux qui ont couru la même carrière 
avec diftinélion, mais fans aucun fuccès. On 
l’a mal cherchée, & on ne l’a pu trouver ; ce¬ 
pendant , on ofe fe fljter d'y être parvenu , 
de la manière la plus générale, la plus certaine 
& la plus affirmative ; mais il a fallu changer 
de route , enfe frayant de nouveaux chemins, 
par des fentiers inconnus. Il ne refte donc plus 
qu’a les montrer, pour en décider. En fait de 
Géométrie, rien n’efl illufoire : avec des yeux, 
des fenfations fines & délicates , jointes à une 
capacité fufffante, on peut voir affirmative¬ 
ment, fi un Auteur eft dans l’erreur, ou s’il a 
raifon : ce fait eft fans répliqué. Pour le voir , 
il faut faire abilra&ion de toute prévention , 
fe captiver à lire , à examiner avec liberté , 8 c 
enfuite fe ranger du parti le plus convenable, 
en décidant avec cçnnoiffance de caufe, & non 
pas juger avec précipitation fur l’iiifufiifance 
d’autrui. 
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Mais, parce que la matière eft ici très-dé¬ 
criée , que l’opinion donne des qualification» 
peu méritées à ceux qui s’en occupent, il pour- 
roit bien fe faire , qu’il y eut un motif fecret qui 
fervît à combattre la Quadrature ,fous le fpé - 
deux prétexte d'impoffibilité. Ceux qui dil igent 
l’opinion à leur fantaifie , ont fans doute in¬ 
térêt d’écarter les le&eurs par les préventions 
qu’ils fèment dans l’efprit des perfonnes qui ont 
la bonne-foi de s’en rapporter à eux ; c’eft 
pourquoi, il eft bon de prendre , là-deflus des 
précautions tendantes à dévoiler la vérité. Ainfi, 
pour aftiirer les droits de la raifon d’une ma¬ 
nière inconteftable, diffiper l’illufion , & fe 
fouftraire à l’efprit de parti, M. de Vauftnvillc 
prend le Public pour Juge - 3 il p r ' lt &; invite ,les 
Savans de toutes Nations, nottamment lesPAy- 
Jïciens-Gécmetrcs, profeflant dans les Univerfi - 
tés , Collèges Sc Academies, de tous les États & 
Empires, à cenfurer hautement & publique¬ 
ment , par la voie des Journaux, les moyens 
de réfolution employés dans le préfent Ecrit # 
pour prononcer avec connoiiïance de caufe fur 
la validité ou invalidité des raifons qui y font 
expofees , touchant la poflibilité de la réfolu¬ 
tion , promettant d’en remplir ftri&ement tou- 
M iv 
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tes les conditions, dans toute la rigueur géo¬ 
métrique. 

A laquelle ccnfure il invite , particulière¬ 
ment en i RANCE , MM. d'Alcmbcrt Sc de la 
J.andc : .w. Mauduit , & autres Profefieurs de 
Mathématiques du Collège Royal ; ainfi que 
M. Antktlmi , & autres Profefieurs de Mathé- 
ma:iquesde l’Ecole Royale Militaire, a Paris; 
IriM. Lardillon & l’Abbé Jurin , à Dijon ; 
.M. Boui’net, à Leviers j M. de la Tourette , 
Secrétait e perpétuel de l’Académie Royale des 
Sciences, a Lyon j M. Monge, Profefieur de 
Mathématiques , a Mégères ; les Profefieurs 
de Mathématiques des U ni ver fi tés èc Acadé¬ 
mies du Royaume. 

En Italie : Les PP. le Seur & Jaquier, à 
Rome ; le P. Frifi , Barnabire , d Milan ; le 
P. Bofcovich , à Pavie ; le P. Ximenès , à 
Florence ; M. Antoine-Marie Lorgno , à Vé¬ 
rone ; M. Zannoti , Préfident de l’Inftitut , 
à Boulogne ; de même que les Profefieurs de 
Mathématiques des Républiques de Venife 9 
Gènes t Pife , Laques y Saint-Marin , & au¬ 
tres Etats d’Italie ÿ les PP. Béraud &c Pézenas, 
à Avignon. 

En Espagne : D. Georges Juan, Directeur 
du Coings des Nobles , à Madrid ; les Géo- 
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mètres & ProfeiTeurs de Mathématiques de 
cette Capitale , ainfi que ceux des Univerfités. 

En Portugal : Le P. Chevalier, de l’O¬ 
ratoire , & D. Jean de Barros, à Lijbonne ; 
les Gëomètres&: ProfeiTeurs de Mathématiques 
de cette Capitale, ainfi que ceux des Univerfités. 

A GENÈVE : M. Mallet , & les Géomètres 
& ProfeiTeurs de Mathématiques de cette Ré¬ 
publique. 

En Suisse : M. Bernouilli, à Bade ; les 
Géomètres & ProfeiTeurs de Mathématiques du 
Pays des Suides & Grifons. 

En Pologne : M. le Prince Jablonowski , 
Palatin de Novo-Grood, ainfi que les Géo- 
mettes & ProfeiTeurs de Mathématiques dudit 
Royaume. 


En Prusse : M. Formey, Secrétaire perpé¬ 
tue. de 1 Académie, d Berlin ; avec les ‘ G ^ 0 _ 
mètres & ProfeÇeurs de Mathématiques de Sa 
Majefté Prufiîenne, même SA Majesté , f, 
elle veut bien l’agréer. 

, En Hollande: M. Struik, ou fon fuc- 
cefTeur, à Amfterdam ; M- Allaman, à Leyde ; 
MM. Lulofs & Kiinkenberg, à la Haye ; ainfî 
que les Géomètres & ProfeiTeurs de Mathéma* 
tiques des UniverlTtés des Provinces-unies. 

En Angleterre ; Milord Jacques Dou- 
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glas , Comte de Morton , Pair d’Ecoflc , Pré* 
fident de la Société Royale, à Londres ; les 
Géomètres de la Société Royale , 8c autres 
Profefleurs Royaux de Mathématiques. 

En Allemagne : Le P. Hell, Ma¬ 
thématicien , Aftronome de leurs Majeftés 
Impériales, a Vienne ; les Géomètres 8c Pro¬ 
fefleurs de tous les Etats de l’Empire , ceux 
de rUniverfité de Louvain , 8c autres Pro¬ 
fefleurs de Mathématiques des Etats de la Reine 
d’Hongrie. 

En Danemarck 8c Norvège : Tous les 
Géomètres & Profefleurs Royaux de Mathé¬ 
matiques defdits Royaumes. 

En Suede : MM. Ferner & Wargentin , 

à Stokholm ; les Géomètres 8c Profefleurs de 
Mathématiques de cette Capitale ; ceux de 
l’Académie d’ Upfat , ainfl que ceux des Uni- 
verfités , même S A Majesté , fi elle veut 

bien l’agréer. 

En Russie : M. Euler , à Saint-Peter }-- 
"bourg ; les Géomètres 8c Profefleurs de Mathé¬ 
matiques de cette Capitale , ainfi que tous 
Ceux de cet Empire. 

De meme en TURQUIE , Afrique , &c. 

Déclarant que, faute de voir paroître aucune 
Cenfure dans lefdits Journaux, le fiience paflera 
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pour confentement 8c approbation tacite des 
moyens de pofiibilité ci-defîus expofés. 

Mais, comme l’Auteur eft dans l’intention 
de faire imprimer les principes 8c théorèmes 
qui fervent de fondement à la réfolution du 
problème de la Quadrature ; de montrer l’ex- 
preflîon géométrique, analytique du centre de 
de gravité d’un feàeur circulaire quelconque , 
en parties communes du rayon 8c de la circon¬ 
férence du meme cercle , par une formule 
générale; enfin, de produire différentes folu- 
tions du meme problème, en marchant par 
divers chemins ; il invite également les mêmes 
ProfefTeurs à les cenfurer par la même voie , 
lorfqu’ils les verront paroître, 8c à relever hau¬ 
tement toutes les erreurs 8c les inconféquences 
qu’ils pourroient remarquer. 

On aura foin de fe nommer 8c f e faire con- 
noître , même le lieu d’habitation , fans quoi 
on n’y aura point d’égard. 

Déclarant encore , q ue faute de voir paroî¬ 
tre aucune cenfure dans lefdits Journaux , 
dans un délai compétent, le filence pafîera 
pour confentement 8c approbation defdits Ou¬ 
vrages ; de forte que, fi on n’y répond rien 
de valable , la chofe pafîera pour légitime 8c 
bien démontrée; conféquemment, bien 8c due- 
ment approuvée. REQUÉRANT les Académie# 


*88 Invitation a réfuter cet Écrit. 
animées de zèle pour le bien public , l’honneur 
de l’humanité , & l’avancement des connoif- 
fances intelle&uelles , de dire leur fentiment 
par écrit, à charge ou décharge , tant fur ce 
qui eft expofe ci-deflus, que fur ce qui paroîtra 
par la fuite. L’Auteur n’a pour but que de dé¬ 
voiler la vérité. 

Il fe propofe enfuite de donner la réfolution 
géométrique du problème des longitudes , pour 
la fureté de la Navigation ; de manière que 
lesobfervations à indiquer, faites fur le vaiffeau 
au lieu d’arrivée, feront les quantités données 
du problème, qui ferviront à le déterminer. On 
voudra bien fufpendre fon jugement à cet 
égard , &c ne décider qu'avec connoiflance de 

caufe. Signé LE JlOHBERG-HERR DE VAU- 
SENVILLE. 

Approbation du Censeur. 

lu à Paris, le 17 Août 1774 . DELALANDE. 

Uot j. Jufqu’ici perfonne n’a rien répliquée 

in» - m ii vw -httm r11 » —hm 

INVITATION NOUVELLE. 

Les Savants ci-devant dénommés, font de¬ 
rechef requis, priés & invités, de Cenfurer c a- 
thégoriquement les Réfolutions expofées dans 
cet £crit, & de les réfuter, s’il y a lieu, à l’effet 
d’en rendre la réponfe par les Journaux Litté¬ 
raires, comme il a été dit. 
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M. LE Rohberg-herr DE Vausenville, 
eft Autheur de différents Ouvrages dont on 
va parler fuccin&ement* 

ftfage de Vénus fur le Soleil, arrivé ait 
Calendrier Grégorien y le 3 Juin 1769 , apres* 
midi. 

i°.Dès l’année 1757, il calcula les fameux 
paflages de Vénus fur le difque du Soleil, qui 
font arrivés les 6 Juin 1761, & 3 j u j n 1769. 
Ce Phénomène a été obfervé pour la première 
foisàLewerpool & à Manchefter en Angleterre, 
parHorocius & Cabftrius, Aftronômes Anglais \ 
le 4 Décembre de l’année 

Le fécond partage du 6 Juin i 7 s r , avoitété 
prédit par M. Halley, Aftronôme du Roi d’An- 
gleterre, dès l’an 1680. 

Et le troipeme du 3 Juin n - avo!t été 

annonce par quique ce foit en lad. année 1757. 

Le quatrième pafTage de Vénus fur le difque 
du Soleil, arrivera le 6 Décembre 1874, c’eft- 
à-dire, plus de 10^ années après le précèdent. 
A l’égard du troilieoie, arrivé le 3 Juin ijtp ' 
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dont eft ici queftion, l'Auteur l’ a calculé au 
Méridien de l’Obfervatoire Royal de Paris , 
dont la longitude, depuis fille de Fer, e ft de 
19 0 . 52’. 18". 8c f a latitude de 48° 50*. 10". 

Et encore au Méridien de la Ville de Vire 
en Balle-Normandie, dont la longitude eft de 
1 7 °* 3 7’-5 6". & fa hauteur de pôle de 48° 50’. 15". 

Voici les Phafes qu’il a déterminées pour ces 
deux Villes. 


Pour 


L'attouchement des bords de 
Ç&duQ, à . . . . 

Le centre de Ç au bord duQ. 

Ledifcjue de 9 fout entier il 
le O, y faifant un ang 
d’attouchement à . . 

Le milieu, à. 

Le bord oriental de $ fou du 
0 le 4 Juin, à . 

Le centre de £ fort du 0 , à| 

Les deux difques fefeparcnt,à 
Dune. 

La durée du paflage entier, de 

Celle du centre de £, de . 

Celle dudifquc entier de £ de 


PARIS. VIRE. 



foir. I 

7- h io'. 34". 

7.h i'. 

7 .h ii'. 

7.b ii'. x7 // »| 

7 - h 3 *'• 46”. 

7 - h 2.3'. 

ro.h 16 '. 14". 

IO. h 7'. 46"' 


matin . 

i.h o'. ij". 

o.h ci'. i 9 // 

il» ii'. 41". 

i.h x'. 4 6"\ 

I.b ix'. ji". 

I - hl 3 / »n // . 

• . . tf.h ii 

1 7".. . . 

• • • 

'• . . . 

^ « ♦ î- h *-7 

i 9 ". . . . 


Nota, Il n’y a eu à PARIS & Vire, que lestroii 
premières Phafes de vifibles, à caufe que le Soleil 
«oit fous l’horifon lors de la quatrième. 
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L'Auteur avoit prédit , qu’011 ne pourroit 
retirer aucun fruit des Observations de ce p a f- 
fage, pour déterminer comme on leptétendoit, 
la dijlancc du Soleil a la Terre, à caufe que 
ces Obfervations croient trop difficiles à faire, 
qu’ainfi elle ne feroient que produire des incer¬ 
titudes encore plus grandes, & que l’appareil 
dcfdites Obfervations étoit en pure perte. Le 
fait s’eft vérifié nonobftant l’opinion contraire. 


Obfervation faite à VI R E. 


Les Phafes vifibles de ce Phénomène, ont été 
obfervées à Vire, par M. Gauthier , alors Pro- 
fefïèur de Philofophie au Collège de cette Ville. 


Lai. ere eft arrivée, à. 7J 1 6 \ o". 
La 2. c , à . . . . 7- h 14*. 30". 
Et la 3.% à . . . 7. h 23’. o". 


Erreurs 
avec le calcula 

4. 22". +• 
2’. 13". -H 
o’. 56".-. 


REVERBERE. 

2 0 . Le même Auteur a trouvé la conftru&ion 
d’un Réverbère, par u ne courbure particulière, 
lequel, à dépenfe égale , fans éblouir, donne Six 
fois plus de lumière que ceux que l’on emploie 
communément dans cette Capitale : il compte 
le faire exécuter. 
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L’ART DE RAYER DES PAPIERS , 
Invention Nouvelle . 

3 0 . Il a aufli trouvé un nouveau moyen de 
faire des figures femblables , par une méthode 
variable , plus prompte quel'imprejfion y & dont 
le produit eft plus beau que la gravure, ce 
qui forme un nouvel Art , par le fecours duquel, 
on fait des papiers de Mu/ique, de Plein - chant; 
Papiers à Regifires , a états de Régie Papiers 
figurés y encadrés & accolades : le papier eft 
employé à fec, c’eft-à-dire, non mouillé comme 
on eft obligé de le faire pour l’impreffion. 

Ce nouvel Art a étéautorifé par les Lettres- 
patentes de Sa majefté Louis XVI, Roi de 

France &c de Nivarre : elles permettent à l’Au¬ 
teur d’acheter des papiers blancs , Sc d’élever 

îvlanufaêhire pour les rayer ou les faire rayer en 
toutes couleurs ; les vendre, faire vendre , ex¬ 
porter & débiter, foit en livres ou autrement , 
par tout le Royaume,même à l’Etranger. Voici 
les a&es d’autorifation. 

Rxtrait des Regifires du Confeil d'Etat , du 
4 Avril 177$, N°. 11. 

SUR LA REQUÊTE préfentée au 
ROI y enfon Confeil,par Meffire Guillaume LE 
ROHBERG-HERR DE VAUSENVILLE, Corref 
pondant de VAcadémie Royale des Sciences y 
Hiftoriograph* 
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Hiftoriographe de la ville de Vire, contenant : 
qu il auroit inventé l’art de Rayer ou faire des 
fibres femblables , par une méthode variable 
plus prompte que Vimprejfion, approuvée par 
l'Académie Royale des Sciences, le 3 Septem- 
bre 1766 , (1) dont copie eft ci-jointe. Depuis 

( 1 ) Extrait des Regiftres de l’Académie Royale des 
Sciences, du 3 Septembre 1 y66. 


“ Nous avons examiné, par ordre de VAcadémie , une 
” Méthode variable,pour rayer, par une voieplus prompte 
” q Ue fi lTn P re JJion , ùmteè fortes de papiers defiinés à la 
” mu fo ue > au plain-chant, d la fabrication des repif res 
” Aats * &c "“ Propofée par M. de VauJenville, Corref- 
» pondant de l’Academie. Cette Méthode, dont P Auteur 
” d ' ja donnéd <* Ç (Tais en 1 7<Pj *, /’«/*<* de 

« machines inventées par M. de Vaufenville y /4e...; 

” /W. On voit par-tout ce détail , que le fervice de 
” f**‘ Mackme peut * re Ornement prompt. Nous 

" *7' r nlusfomZ 

” ^unces >qu \n feulkommepeut luifeul * 

! 7:7 7/ r 7 W*, C’eft un 

art trcs-mgcmeux & nous croyons cette invention digne de 

» pprobation de 1 Academie. Signés JD OR TOUS VE 
• M AIR AU & DE FOUCHY. J, certifie U préfent 
extrait conforme a fon original Gr au jugement de VAca - 
’ Paris > “ * Septembre I T66. S,W 

‘ GR ff nj ^N.DE.FOVCHY, Serre,.Ere,pe^J 
► l Academie Royale des Sciences ». 


N 


f 94 Observations. 

laquelle époque , il y auroit ajouté différents 
accefloires utiles à fon entière perfe&ion. Ec 
comme la découverte de cette invention lui a 
coûté des (brumes & un tems confidérable , Sc 
quelle eft très-utile au fervice & à l’économie 
des Bureaux & Mufique de Sa Majefté, en ce 
que, outre la prompte expédition, le papier 
eft employé à fec fans recevoir aucune altéra¬ 
tion : le produit en eft plus beau & plus correct 
que la gravure , & dans la révolution de quel¬ 
ques minutes, on y fait de grands états de Ré¬ 
gie tout crayonnés, avec titres & accolades, 
qui coûtent plufîeurs jours à faire à la main 
dans les Bureaux. Enfin , que les papiers im¬ 
primés ne peuvent foutenir l’écriture s’ils ne 
font très-forts, à caufe qu’étant mouillés ils per¬ 
dent leur colle , fans compter qu’ils fe gercent 
à la prefle , ce qui les rend coûteux & incom¬ 
modes pour écrire, fur-tout lorfqu’ils compo- 
fent des regiftres ; on y voit toujours des parties 
enfoncées & les au r > es élevées. Et pour récom- 
penfer ledit Expofant de fes peines, frais &C 
travaux dans l’invention dudit Art, il fupplie, 
de lui accorder le privilège qui eft néceflairo 
pour le mettre en exercice. A CES CAUSES , 
requiert le Suppliant, qu’il plaife au ROI l’au- 
toriler d’exercer ledit Art publiquement ; en 
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conséquence , qu’il lui Toit permis d’élever Ma¬ 
nufacture , d’acheter des papiers blancs, de 
Jes rayer ou faire rayer en toutes couleurs 
meme en or 8 c argent , les crayonner, les 
encadrer, & de les mettre en papiers de Mu¬ 
sique , Plain-chant , papiers à Regiftres , à 
états de Régie , avec titres 8 c accolades, 8 c 
généralement de les approprier à l’ufage du 
Commerce, Finances & des Arts & Métiers ; lut 
permettre en outre de les vendre, faire vendre, 
exporter 8 c débiter, foit en livres ou autrement, 
tant en dedans qu au dehors du Royaume, ainlî 
que d appofer une marque diltinCtive pour re¬ 
connaître ladite manutention , dont l’empreinte 
foit dépofée au Greffe de la Police , ainfî que 
la description dudit Art , pour y avoir recours 
fi befoineft; ordonner q Ue Lettres - patentes 
feront expédiées fur l’Arrêt q ui intefviendra. 
Vu ladite Requête lignée du Suppliant, & les 
Pièces ci-devant mentionnées y jointes; vu aufli 
le Certificat des Ingénieurs du Roi en inftru- 
ments de Mathématiques & autres, du r 4 Fé¬ 
vrier 1767 ( 1 ) , ainfi que le Diélionnaire des 

( I ) « Nous JouJJignes s Ingénieurs du Roi pour les 
** Inferuments de Mathématiques, & autres, certifions à qui 
»» il appartiendra , que nous n’avons jamais connu d’au « 

» très lnfruments que la patte ou grijje, pour rayer le p 4- 
f* picr de mufque f & la régit à quatre parallèles pour rayer 

N ij 7 
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Arts & Métiers , imprimé chez Lacombe, Li¬ 
braire à Paris, en 17156. Oui le rapport du 
fîeur Turgot , Confeiller ordinaire , & au Con- 
feil Royal , Contrôleur Général des Finances; 
le ROI , en fon Confeil , a autorifé & autorife 
le fieur Guillaume le Rohberg-herr de Vau- 
fenville, Correfpondant de VAcadémie Royale 
des Sciences , à exercer publiquement l’Art de 
Rayer les papiers par le fecours d’une machine 
de fon invention , en achetant, à cet effet , les 
papiers blancs qui lui feront néceflaires. Lui 
permet d’établir Manufacture, où il pourra rayer 
lefdits papiers, ou les faire rayer en toutes 
couleurs , même en or & argent, les crayon¬ 
ner , encadrer &. les mettre en papiers de Mufi- 
que , Plain - chant, a Rcgiftres, à états de Ré¬ 
gie , avec titres & accolades, & généralement 
de les approprier à l’ufage du Commerce, des 
Finances &des Arts & Métiers. Lui permet en 
outre , Sa Majefté , de les vendre , faire ven¬ 
dra & débiter , foit en livres ou autrement % 
tant dans l’intérieur qu’au dehors du Royaume f 
&: o’y appofer une marque diftinétive pour faire 
connoitre fa manutention , dont l’empreinte 

y les reyj.ra. Lnjoi de quoi nous avons figné le préféra 
»» A i ans , ce 14 Février 17 6 7 • Signés , le Bas , 

>» I . Llmaihe, Duhamel t B t Jon £ R t Passe - 
» ms h t 9 La Ai rit , &c. 
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fera dépofée au Greffe de la Police , enfemble 
la defcription dudit Art, pour y avoir recours fi 
befoin eft. Ordonne que fur le préfent Arrêt , 
toutes Lettres-patentes feront expédiées. Fait 
au Confeil d Etat du Roi 3 tenu à Verfailles le 
quatre Avril milfept cent foixante-quinze. Col¬ 
lationné , fîgné DE VouGNY , avec paraphe. 
Lettres-patentes fur Arrêt , qui permet ait 
fieurle Rohberg-herr de Vaufenville , d'établir 
une Manufacture de Papiers rayés. 

Louis par la grâce de Dieu, Roi de France 
Sc de Navarre, à nos amés & féaux Confeillers, 
les Gens tenant notre Cour de Parlement à 
Paris, falut. Le fieur Guillaume leROHBERG- 
HERR DE VAUSENVILLE. j Correfpondant de 
l Academie Royale des Sciences , Hiftoriogra- 
phe de ïa ville de Vire, Nous a fait expofer , 
qu’il auroit invente l’Art de rayer ou faire 
des figures femblables, par une méthode va¬ 
riable plus prompte que VimpreJJion , approu¬ 
vée par l’Académie Royale des Sciences, le 
3 Septembre i j66. Depuis laquelle époque , il 
y auroit encore ajouté différents accefloires uti¬ 
les à fon entière perfeélkn. Et comme la dé¬ 
couverte de cette invention lui avoit coûté des 
forum es &; lm ternç confidérable, & qu’elle cft 
très-utile au fervice &: è l’economie (ie nos 

Niij 
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Bureaux, en ce que , outre la prompte expé¬ 
dition , le papier efl employé à fec, fans rece¬ 
voir aucune altération : le produit en eft pl us 
beau 8 c plus corredt que la gravure , 8 c que % 
dans la révolution de quelques minutes, on y 
fait de grands états de Régie tout crayonnés , 
avec titres 6c accolades, qui coûtent plufieurs 
jours à faire à la main dans les Bureaux. Enfin, 
que les papiers imprimés ne pouvoient foutenir 
lecriture s’ils ne font très-forts , à caufe qu’é¬ 
tant mouillés, ils perdoient leur colle 8c fe ger- 
çoient à la prelfe, ce qui les rendoit coûteux 
& incommodes pour écrire ; 8 c lorfqu’ils com- 
pofent des Regiftres, on y voit toujours des 

parties enfonces Oc «vautres élevées. Et vou¬ 
lant récompenfer ledit fîeur le Rohberg-herr 
de Vaufenville de fes peines, frais & travaux 
dans l’invention dudit Art, Nous l’aurions, par 
Arrêt de notre Confeil du 4 Avril dernier; au- 
torifé d’exercer ledit Art publiquement : en 
conféquence , lui aurions permis d’élever Ma¬ 
nufacture , d’acheter des papiers blancs, de 
les rayer ou faire rayer en toutes couleurs , 
même en or 8 c argent ; les crayonner, les en¬ 
cadrer 8 c de les mettre en papiers de Mufique, 
Plain-chant, à Regiftres , à états de Régie , 
avec titres 8 c accolades, 8 c généralement de 
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les approprier à l’ufage du Commerce, Finances 
& des Arts 8 c Métiers. Lui avons permis, en 
outre , de les vendre , faire vendre, exporter 
& débiter , foit en livres ou autrement , tant 
au-dedans qu’au dehors de notre Royaume , 
ainfi que d’appofer une marque diftin&ive pour 
reconnoître ladite manutention,dont l’empreinte 
feradépofée au Greffe de la Police, pour y avoir 
recours aubefoin. Sur lequel Arrêt Nous aurions 
ordonné que toutes Lettres-patentes feroient 
expédiées , lefquelles il nous a très - humble¬ 
ment fait fupplier de lui accorder. A CES CAU¬ 
SES , Nous avons, de notre grâce fpéciale , 
pleine puiflance & autorité Royale , permis 
& accordé , 8 c par ces préfentes , fignées de 
notre main, permettons 8c accordons audit fleur 
le Rohberg-herr de Vaufenville , d’exercer pu¬ 
bliquement l’Art de rayer les papiers par le 
fecours d’une machine de fon invention , d’a¬ 
cheter, à cet effet, les papiers blancs qui lui 
feront néceflaires. Lui permettons en outre, 
d’établir une Manufacture où il pouna rayer 
lefdits papiers ou les faire rayer en toutes cou¬ 
leurs , même en or 8 c argent, les crayonner, 
encadrer 8 c les mettre en papiers de Mufique , 
Plain-chant, à RegiRres, à états de Régie avec 
titres 8 c accolades, & généralement de les ap- 

Niv 
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proprier à l’ufage du Commerce, des Finan¬ 
ces 6c des Arts & Métiers. Lui permettons en 
outre, par ces Préfentes , de les vendre, faire 
vendre 6c débiter , foit en livres ou autre¬ 
ment , tant dans l’intérieur qu’au dehors de 
notre Royaume , meme d’y appofer une marque 
duîincrive pour faire colinoîrre fa manutention, 
dont l’empreinte fera dépofée au Greffe de la 
Police, enfemble la defeription dudit Art, pour 
y avoir recours fi befoin efU Si vous mandons 
que ces Préfentes, vous ayez à faire regiflrer , 
& du contenu eii icelles, faire jouir 6c ufer 
ledit fîeur le Rohberg-herr de Vaufenville , 
pleinement & paifiblement , cc/Tant 8c faifant 
ceifer tous troubles &c empèchemens contrai¬ 
res : Car tel eïï notre plaifir. Donné à Verfail- 

les le trente-un Mai, fan de grâce niilfepteent 
foixante-quinze, & de notre règne , le fécond. 
Signe' LOUIS, 8c plus bas, par le Roi. Signé 
Pheli peaux , 6 c le elle du grand Sceau de 
cire jaune. Enfuite : regifirées , ce confentanc 
le Procureur Général du Roi , pour jouir par 
l'Impétrant , de Fefet contenu en icelles , & 
lires exécutées félon leur forme & teneur , fui- 
vaut VArrêt de ce jour. A Paris , en Parlement, 
le 4 Septembre 1775. Signé DUFRAKC , 
Cf t filer. 
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ARRÊT d'cnregijlrement en la Cour du. 

Parlement de Paris , du 4 Septembre 1773. 

L OUÏS, par la grâce de Dieu, Roi de France 
&: de Navarre : au premier Huiflier de notre 
Cour de Parlement, ou autre notre Huifîier ou 
Sergent fur ce requis ; favoir faifons, que vu 
par notredite Cour les Lettres-patentes du 
Roi, données à Verfailles le 31 Mai 1775. 
A ignées LOUIS, 8c plus bas, par le Roi * 
PHELIPEAUX, & fcellées du grand Sceau de? 
cire jaune , obtenues par Guillaume le Roh- 
BERG-herr de Vaüsenville , Correfpon- 
dant de l’Académie Royale des Sciences, Hifto- 
riographe de la ville de Vire, par lefquelles , 
pour les caufes y contenues, le Seigneur Roi 
a permis &c accordé à l’Impétrant, d'exercer 
publiquement l’Art de R A? ER les papiers, par 
le fecôurs d une machine de fon invention, 
d'acheter à cet effet, les papiers blancs qu* 
lui feront néceffaires, & d’établir une Manu¬ 
facture , où il pourra rayer lefdits papiers , ou 
les faire rayer en toutes couleurs , même en 
or & argent, les crayonner , encadrer &: met- 
tr e en papiers de Mufique , Plain-chant, à Regis¬ 
tres , à état de Régie , même avec titres & ac_ 
colades ; & généralement les approprier à i’u- 
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fage du Commerce , des Finances & des Art* 
& Métiers. Et en outre , de les vendre , faire 
vendre & débiter, foit en livres ou autrement , 
tant dans l’intérieur qu’au dehors du Royaume : 
même dy appoferune marque diftinftive pour 
faire connoitre fa manutention , dont l’em¬ 
preinte fera dépofée au Greffe de la Police y 
cnfemble la defcription dudit Art, pour y avoir 
recours fi befoin eft, ainfi qu’il eft plus au long 
contenu efdites Lettres-patentes à la Cour 
adreflàntes. Vu enfemble la Requête préfentée 
à la Cour par ledit Impétrant, afin d’enregis¬ 
trement d’icelles j l’Arrêt rendu fur les conclu- 
fions du Procureur Général du Roi, le premier 
Juillet 177-5, p«^ avant que de procéder 

audit Enregiflrement, la Cour auroit ordonné 
que les Lettres-patentes du 31 Mai 1775 > ^ 
roient communiquées au Lieutenant Général 
de Police , & au Subftitut du Procureur Gé¬ 
néral du Roi au Châtelet de Paris , pour don¬ 
ner leur avis fur le contenu defdites Lettres f 
lefquelles feroient pareillement communiquées 
à l’Académie Royale des Sciences, pour donner 
aufli fon avis fur le mérite de la machine à rayer 
le papier , autorifée par Iefdites Lettres-paten¬ 
tes 3 pour fur le tout fait, rapporté &: commu- 
niqué au Procureur Général du Roi , être par 
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lui pris telles conclufions, & par la Cour or¬ 
donné ce qu’il appartiendroir. Vu l’extrait des 
Regiftres de ladite Académie Royale des Scien¬ 
ces , du 15 Juillet 1775 , ligné Grand-Jean de 
Fouchy , Secrétaire perpétuel de ladite Acadé¬ 
mie , par lequel appert, que ladite Académie, 
après avoir, en exécution dudit Arrêt de la 
Cour , pris communication defdites Lettres- 
patentes , 8c fur le rapport fait à l’Académie 
par les CommilTaires par elle nommés à cet 
effet , ladite Académie aurpit obfervé que 
lefdites Lettres - patentes ne font point des 
Lettres de privilège ^ qu’elles autorifent feule¬ 
ment l’Impétrant à exercer publiquement l’art 
de rayer les papiers par une machine de fou 
invention ; à établir à cet effet, une Manufac¬ 
ture pour régler des papiers en toutes couleurs, 
même en or 8c argent ; à faire débiter des 
papiers de Mufique 8c de Plain-chant, des 
livres de Regiftres 8c états de compte avec 
titres 8c accolades, en feuilles ou en livres,&c. 
que fuivant un précédent rapport fait à l’Aca¬ 
démie par des Commiffaires , le 3 Septembre 
1766 , des machines 8c de la manière d’opé¬ 
rer de l’Impétrant, pour exécuter très-régu¬ 
lièrement 8c très-promptement, toutes fortes de 
rayures fur le papier fans le mouiller & f an $ 
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lui enlever fa colle ; cette méthode avoir paru 
préférable à toutes celles qui avoient été pra¬ 
tiquées jufqualors pour régler les papiers , foit 
à la main , foit à la prelfe ; que ladite Aca¬ 
démie en porte le même jugement, &C eftimc 
que ladite méthode doit être regardée comme 
un nouvel Art utile au public , & qu’il eft jufte 
de faire jouir l’Impétrant , des avantages qu’il 
pourra tirer de cette invention par le débit de* 
papiers de toute efpèce, qu’il fera régler par fa 
méchanique, &: quelle ne voit rien qui puifie 
empêcher l’enregiftrement defdites Lettres- 
patentes. Un a&e en forme d’avis , donné par 
le Lieutenant Général de Police, & le Subftitut 

du Procureur Général d™ Roi au Châtelet , 

par lequel appert que lefdits Officiers, après 
avoir, en exécution dudit Arrêt de la Cour y 
pris communication defdites Lettres-patentes 
& dudit avis de l’Académie des Sciences , du 
des même mois &: an, ont obfervé à la 
Cour, que la machine propre à rayer les papiers 
dont l’Impétrant eft l'inventeur , leur a para 
auffi utile quingénieufe , pour remplir les ob¬ 
jets qu’il s’eft propofés j qu’un de ceux qui fem- 
ble le plus digne d’attention, eft la prempte 
expédition à laquelle cette machine peut con¬ 
courir • avantage qui fur-tout doit- in té refief 
tous les Bureaux de Commerce & de Finance» 
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Qu’il feroit fuperflu d’entrer dans un détail 
plus particulier à* cet égard ; que d’ailleurs 
ils ne pourroient que répéter fk remettre fous 
les yeux de la Cour , les mêmes obfcrvations 
qui font énoncées , tant dans les Lettres-paten¬ 
tes , que dans le certificat de l’Académie des 
Sciences. Que n’ayant donc rien à ajouter à 
l’approbation déjà accordée aux fruits des 
recherches de l’Impétrant, approbation qu’il 
a méritée, à jufte titre ; ils eftiment que leur 
fuffrage en doit être la fuite ; qu’en confé- 
qïience, lefdites Lettres-patentes peuvent être 
enregiftrées lousle bon plaifir de la Cour, pour 
être exécutées félon leur forme & teneur. Con¬ 
cluions de M. le Procureur Général du Roi : 
Oui le rapport de M c . Jean-Jacques Farjonnel, 
Confeiller , tout confidéré : 

Notredite cour ordonne que lefdites 
Lettres - patentes feront regiftrées au Greffe 
d’icelle , pour jouir par l’Impétrant de leur effet 
& contenu , &: être exécutées félon leur forme 
& teneur. Si mandons mettre le préfent Arrêt 
à pleine & entière exécution. Fait 8 c donné en 
notredite Cour de Parlement, le quatrième 
jour de Septembre, l’an de grâce mil fept cer 
foixante-quinze, & de notre règne, le deuxiem 
Collationné, Signé Barré. Et au-dcjfous , p a 
la Chambre, SignéYsABEAU y avec paraphe 
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Cette Manufa&ure eft la première en ce 
genre : elle a été établie à Paris au gros Cail¬ 
lou, dès l’année 1775. traverfée dès le 

premier inftant, par l’infidélité du S. r D.. .. 
Afiocié à icelle , qui a tenté de s’en emparer , 
& d’en expulfer fon Auteur , de concert avec 

les fieur & dame de B. la dame de M... 

& conforts , lefquels à force d’intrigues & 
de chicanes , ont fufpendu fon effet , juf- 
qu’au 12 Janvier 1778, que par Arrêt de la 
Cour de Parlement, ladite Société à été difloute. 
Elle efl rétablie au Fauxbourg St. Denis, où 
elle eft en a&ivité. 

MANUFACTURE ROYALE 

De Papiers rayes , 

Etablie à Paris, rue & Faubourg St. Denis, 
vis-à-vis les petites Écuries du Roi ; on y fair 
& fournit en toutes couleurs , grandeurs, for¬ 
mes , marges & cara&eres, même crayonnés, 
encadrés 8c accolades. 

i°. Des Papiers pour la Mufique du Roi & 
les Spe&acles, ainfi que des Papiers pour le 
Plain-chant. 

2 0 . Des Papiers à états , Papier* figurés en 
tableaux , & des regiftres, le tout à l’ufage 
des Bureaux du Roi, & autres Bureaux par¬ 
ticulier*. 
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3°. Des Regiftres 8 c Papiers , pour la Régie 
des Maifons 8 c Domaines des Seigneurs , leurs 
Intendants 8 c Maître d’Hôtels ; pour les Rece¬ 
veurs , Financiers, Greffiers 8 c Gens de Juftice. 
Pour les Baptêmes , Mariages , Inhumations 8 c 
Sacrifies.Pour lesColléges, Séminaires& Mai¬ 
fons Religieufes. Pour les Banquiers, Arma¬ 
teurs, Marchands Négociants 8 c Commerçants. 
Pour les Manufacturiers, ainfi que pour les 
Arts 8 c Métiers ; 8 c généralement pour toutes 
fortes d affaires : le tout arrangé & difpofé avec 
intelligence , chacun pour fon objet, même fur 
Papier timbré. 

4 0 . On exécute avec précifion tous les mo¬ 
dèles qui font fournis , & on en tire tel nom¬ 
bre d’Exemplaires, qu’il en eft déliré. 

3 0 . On y tient Magafin de Papier blanc pour 
1 écriture, 1 impreffion 8 c le defTein, de même 
que de Papiers gris, Papiers à enveloppe & 
d’office, ainfi que de Papiers peints 8 c à ta- 
pifTeriés du meilleur goût. 

6 °. On y tient auffi Magafin de tout ce qui 
concerne 1 écriture 8 c le deffin; comme Encre 
noire , de la chine 8 c de couleurs ; Plumes, 
Poudres, Cire 8 c Pain à cacheter ; Sandaraque, 
Pinceaux , Crayons, Tablettes ; Canifs , Gra- 
toirs, Poinçons , Réglés , Compas, Papiers à 
lettres j Cartons de Bureau a 8 cc. 
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7°. On y relie des Livres imprimés & des 
Regiftres, avec la plus grande propreté. Enfin, 
on fournit les Bureaux de tout ce qui e ft né- 
ceifaire , &c l’on fait les envois en Province : 
on peut écrire au Dire&eur. 

FIN. 
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